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L'importance de se fixer un objectif 
 

Karen De Clercq  
Chercheuse CNRS, Laboratoire de Linguistique Formelle, Université de Paris 

 
L'éventail des options théoriques et méthodologiques dans le paysage linguistique 
actuel est vaste et souvent déroutant pour les doctorants et les jeunes chercheurs. 
En outre, la pression exercée pour publier, aller à l'étranger et innover est immense. 
Le paysage scientifique actuel peut donc conduire à un sentiment d'insécurité et à 
une impression d'être submergé. Dans cette communication, je soutiendrai qu’il 
est crucial de se fixer un objectif et de s’y tenir, tant dans la recherche que dans 
une carrière. Je présenterai, à l'aide d'exemples concrets tirés de ma propre 
expérience de doctorante et de post-doc, ce que j'ai conçu comme des obstacles, 
tant en termes pratiques qu'en termes psychologiques. J’expliquerai comment j'ai 
essayé de gérer ces difficultés et de les transformer en opportunités susceptibles 
de faire évoluer une carrière. 
 
 
 

Les modèles théoriques du passé et les sciences du langage 
aujourd’hui : héritage et dynamique du savoir dans le domaine 

des sciences du texte et du discours 
 

Jean-Michel Adam 
Professeur honoraire, Université de Lausanne, Suisse 

 
En centrant son exposé sur les linguistiques du discours (linguistique textuelle et 
analyse du discours), Jean-Michel Adam situera ce domaine des sciences du 
langage dans son histoire relativement récente (1950-2021). À partir de problèmes 
théoriques aussi concrets que la définition du concept de texte et de la 
problématique des genres textuels et discursifs, il s’efforcera de répondre à la 
question que nous lui avons posée : « Des modèles théoriques du passé aux 
courants de recherche actuels en sciences du langage : conservation ou 
évolution ? ». 
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Acquisition des langues 
 

Acquisition du lexique subséquente à l’inférence lexicale dans la 
compréhension écrite en L2 : lexicalisé vs non lexicalisé 

 
Zheng Enhao 

Université Toulouse - Jean Jaurès 
 

L’inférence lexicale est une stratégie de lecture qui consiste à la déduction du sens d’un 
mot inconnu rencontré dans un texte, à la lumière des connaissances linguistiques et non 
linguistiques de l’apprenant et des indices contextuels. Utilisée en langue seconde/étrangère 
(L2) comme en langue maternelle (L1), cette stratégie peut permettre à l’apprenant de remédier 
à des lacunes lexicales afin d’obtenir une lecture plus fluide et une compréhension globale du 
texte. Le traitement des informations lexicales concernant un mot inconnu pendant l’inférence 
lexicale peut aboutir à des gains lexicaux sur ce mot (De Bot et al., 1997). L’inférence lexicale 
est donc également une stratégie d’apprentissage du vocabulaire. 

L’acquisition d’un mot inconnu rencontré dans la lecture a lieu de façon incidente, parce 
qu’elle est un sous-produit de la lecture dont l’objectif principal est la compréhension globale 
du texte (Gass, 1999). Selon l’hypothèse de la charge d’engagement (Laufer & Hulstijn, 2001), 
dans le cadre d’apprentissage incident, le niveau d’engagement cognitif de l’apprenant lorsqu’il 
travaille sur un mot peut prédire le résultat de l’acquisition de ce mot. Des études ont montré 
qu’une tâche impliquant un investissement cognitif plus important de l’apprenant dans un mot 
peut aboutir à de meilleurs gains lexicaux sur ce mot (Laufer & Rozovski-Roitblat, 2015). 

Nous nous intéressons à l’acquisition du vocabulaire subséquente à l’inférence lexicale 
en L2, en nous penchant spécifiquement sur l’effet de la lexicalisation, ou l’existence d’un 
équivalent lexical attesté dans la L1 de l’apprenant pour un mot L2 (Paribakht, 2005). Selon De 
Bot et al. (1997), l’inférence du sens d’un mot inconnu implique l’établissement d’un lien entre 
la forme du mot et le concept correspondant dans le lexique mental de l’apprenant. L’existence 
d’un équivalent en L1 pour un mot L2 signifie la disponibilité d’un concept correspondant à ce 
dernier dans la mémoire de l’apprenant. Cela peut permettre à l’apprenant de comprendre plus 
facilement ce mot L2 qui est lexicalisé dans la L1 de l’apprenant (Wesche & Paribakht, 2009). 
Dans le cas opposé, l’inférence du sens d’un mot L2 non lexicalisé est cognitivement plus 
couteuse à cause de l’absence du concept correspondant et, par conséquent, plus difficile à 
réussir (Fan & Zhang, 2014), tout comme la rétention subséquente du mot (Heidari-Shahreza 
& Tavakoli, 2012). 

La recherche sur la lexicalisation est rare et, jusqu’à présent, la langue cible se limite à 
l’anglais. Nous avons donc mené une étude auprès d’apprenants francophones en chinois L2, 
dans l’objectif d’observer l’effet de la lexicalisation sur le processus et le résultat de l’inférence 
des mots chinois inconnus rencontrés en lecture, ainsi que sur la rétention subséquente de ces 
mots à court et à long terme. 33 participants francophones ayant un niveau intermédiaire en 
chinois ont lu pour la compréhension deux textes comportant 20 mots chinois inconnus, 10 
mots lexicalisés en français et 10 autres non lexicalisés. Nous avons ensuite demandé aux 
participants d’inférer le sens de ces mots cibles. A l’issue de l’inférence lexicale, les participants 
ont été séparés en deux groupes de façon aléatoire afin d’accompli un exercice lacunaire, soit 
munis d’une liste des mots cibles, soit avec un dictionnaire bilingue à leur disposition. Nous 
avons utilisé la méthode de la pensée à voix haute pendant l’inférence lexicale afin de 
comprendre les raisonnements des participants pour déduire le sens des mots cibles. Afin 
d’évaluer l’évolution des connaissances lexicales sur les mots cibles chez nos participants, à 
court et à long terme, nous avons administré le test Vocabulary Scale Knowledge (Paribakht & 
Wesche, 1997) à trois reprises, un pré-inférence et deux autres respectivement deux et quatre 
semaines après l’inférence lexicale. 
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Selon nos résultats, la lexicalisation a un effet sur le choix des sources de connaissance 
utilisées pendant l’inférence lexicale, mais elle n’est pas l’élément concluant dans la 
compréhension d’un mot chinois inconnu. Cela contredit les résultats obtenus par des études 
réalisées en anglais L2. Nous pensons que cela est probablement lié aux particularités de la 
langue chinoise : la connaissance d’un/des caractère(s) constitutif(s) d’un mot chinois inconnu 
peut aider l’apprenant à comprendre ce mot, ne serait-ce que partiellement, qu’il soit lexicalisé 
ou non dans la L1 de l’apprenant. Toutefois, les apprenants francophones ont montré davantage 
de difficultés à retenir le sens des mots chinois non lexicalisés en français, à court et à long terme, 
par rapport aux mots chinois lexicalisés. Nous en tirons donc la conclusion que, sur le plan de 
l’appropriation sémantique d’un mot chinois inconnu, l’existence d’un concept correspondant 
dans la L1 de l’apprenant favorise la rétention du sens du mot. Enfin, à la suite de l’inférence 
lexicale et des exercices de vocabulaire post-inférence, les connaissances lexicales sur les mots 
chinois inconnus chez les apprenants francophones ont eu une évolution positive significative ; 
par rapport aux apprenants ayant accompli un exercice lacunaire munis d’une liste de mots, 
ceux ont consulté un dictionnaire bilingue pour trouver le sens des mots chinois inconnus afin 
d’accomplir le même exercice ont eu de meilleurs gains lexicaux sur ces mots, surtout sur le 
plan formel. 

Sur la base de nos résultats, il nous parait pertinent d’encourager les apprenants en 
chinois L2 à apprendre de nouveaux mots chinois via la lecture sous interventions pédagogiques. 
En particulier, davantage de travail explicite est nécessaire pour l’apprentissage des mots L2 
non lexicalisés. 
 
Mots-clés : Inférence lexicale, acquisition incidente, lexicalisation, développement du 
vocabulaire en L2, chinois langue étrangère, compréhension écrite 
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Exploring the phonological awareness framework in the L2 French 
learning process 

 
Meritan Camille 

Bentley University 
 

Background 
Second language (L2) researchers have established that examining learners’ awareness 

of their own learning process and progress is essential (Derwing 2018; Kennedy, Blanchet and 
Trofimovich 2014). However, learners exposed to the same input in the classroom may differ in 
the way that they perform. According to Leow (2015), this difference may be due to the way 
and depth with which learners process the L2 information. 

Furthermore, according to Foote and Trofimovich (2018), there are a lack of theories 
pertaining to L2 pronunciation research. Most Second Language Acquisition (SLA) theories 
target grammar and/or vocabulary acquisition (see Van Patten’s (2007) Input Processing 
Theory, Swain’s (2005) Output Theory, or Leow’s (2015) Model of the L2 Learning Process in 
ISLA), but few have been extended to L2 pronunciation acquisition (see Flege’s (1995) Speech 
Learning Model, or Best’s (1995) Perceptual Assimilation Model). Following Foote and 
Trofimovich’s (2018) guidelines on the learning phenomena to be included in a viable L2 
Pronunciation Theory, the present study set to explore Leow’s (2015) Model of the L2 Learning 
Process as a viable theoretical framework for L2 pronunciation acquisition and processing. This 
model is built on “the role of attention in the process of learning an L2 [...] regulated by [...] the 
depth of processing or the amount of cognitive effort [...], cognitive registration [...], and/or the 
level fo awareness [...]” (Leow 2015, p. 241). It hypothesizes that without minimal attention 
being paid to the L2 information, there is little chance for foreign language acquisition, 
especially in a classroom setting. 
Aim 

The goal of this four-semester-long study is thus threefold: (1) to explore the viability 
of Leow’s (2015) Model of the L2 learning process as an L2 Pronunciation theory, (2) to 
investigate the use of self-reflection (i.e., introspective verbal reports) to enhance L2 learning, 
helping learners develop an awareness of learning as a process), and (3) to identify whether there 
is a connection between phonological awareness and self-reflection and under which conditions 
self-reflection could be most beneficial for pronunciation. 

In this study, sixty learners of French, divided into a Treatment group (with self-reflection) 
and a Comparison group (without self-reflection), were tracked across four semesters. Results 
on pre/post read-aloud tests surrounding pronunciation lessons—on the vowels /y/-/u/—were 
contrasted with students’ responses to self-reflection questionnaires to explore their learning 
process. 
Findings 

The study revealed that overall, self-reflection led to better learning outcomes, and that 
a link between attention and understanding may exist, but when this link is absent, learners 
using self-reflection may not linearly progress. Furthermore, this study demonstrated that 
Leow’s (2015) model of the L2 learning process in ISLA, originally built to address grammar 
and vocabulary acquisition and processes, can extend to L2 pronunciation acquisition. Indeed, 
the model successfully explains and accounts for several of Foote and Trofimovich’s (2018) 
learning phenomena, namely, “the importance of input in L2 pronunciation development, the 
influence of learners’ L1, the significant role of individual differences, and the systematicity and 
variability of pronunciation development” (pp. 176– 77), as found in the different processing 
stages of Leow’s (2015) model. Finally, it was found that self-reflection can promote depth of 
processing for the development of pronunciation in a classroom setting as well as outside of the 
classroom. 
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Quelle conception contextualisée des manuels de français en milieu 
universitaire chinois ? 

 
Yun Bingjie 

Aix-Marseille Université 
 
Contextualisation : une nécessité depuis toujours 

De la notion du FLE apparue en 1957, à l’autonomisation de la discipline en 
didactologie/didactique des langues-cultures vers le milieu des années 1980, la dimension 
linguistique ne constituait plus le seul paramètre contextuel déterminant 
l’enseignement/apprentissage (ci-après E/A) du français. On a affaibli l’ambition initiale de 
nature politique et institutionnelle en faveur du statut du français dans le monde entier 
notamment dans les anciennes colonies françaises et commencé à appréhender cette discipline 
dans toute sa complexité. Ainsi était actualisée constamment l’interprétation du contexte où se 
déroulait l’action d’E/A du français et l’action de recherche dans ce domaine, d’où « le dispositif 
terminologique qui trace les linéaments d’un paysage didactique distinguant entre français 
langue maternelle, étrangère et seconde » (Castellotti & Moore, 2008, p. 183). Puis la didactique 
évolue vers une meilleure prise en compte des besoins du sujet, de la culture et du social dans 
des situations pédagogiques diverses et de la scientificité disciplinaire avec l’apparition des 
notions et ouvrages clés : français fonctionnel et français sur objectif universitaire, Un Niveau 
seuil, compétence de communication, CECRL, cultures éducatives.... Le contexte intervient 
contre l’universalisme sans cesse ; la contextualisation se réalise et représente depuis toujours 
une nécessité dans les pratiques didactiques et dans les recherches concernées, renforce et 
accélère ainsi une « disciplination » (Galisson, 1994, p. 25). 
Contexte, objet et focus de recherche 

Bien que la Chine n’appartienne pas au monde francophone, le français enseigné comme 
spécialité universitaire en Chine connaît une croissance continue. Ainsi est née la notion de 
« francophonie universitaire chinoise » (Bel, 2017). L’E/A du FLE se déroule principalement à 
travers un type de cours appelé Jingdu sur les deux premières années universitaires. La 
spécificité de ce cours nous incite à réfléchir sur les manières de situer efficacement l’E/A du 
français dans ce contexte. Vu le rôle important des manuels, nous les avons choisis en tant 
qu’objet de recherche. Au début, dans l’ethnographie de la communication, Hymes (1972) 
pensait qu’une compétence syntaxique idéale ne permet pas toujours la réussite de la 
communication. Plus tard le mouvement communicatif s’est déclenché en didactique des 
langues étrangères dans les années 80. Plusieurs chercheurs ont redéfini la compétence de 
communication dont la compétence linguistique n’est qu’une composante. Selon Bérard (1991, 
p. 21), parmi les composantes, les didacticiens posent peu le problème sur l’articulation entre 
les différentes composantes pour former une véritable compétence de communication. Le débat 
porte principalement sur l’opposition entre la compétence linguistique et la compétence de 
communication. Les manuels aussi, leur objectif peut être formulé en termes de compétence 
linguistique, ou en termes de compétence de communication. Donc la présente recherche a pour 
objectif de dégager l’articulation des deux types d’objectifs dans la conception des manuels 
utilisés en cours Jingdu et la contextualisation didactographique (Galisson, 1994) réalisée par 
les concepteurs. 
Cadre théorique 

Dans le cadre sociodidactique, nous étudions la conception des manuels en contexte et 
interprétons la contextualisation de celle-ci en mobilisant les facteurs contextuels, à savoir que 
le contexte joue un rôle interprétatif direct des phénomènes étudiés (Blanchet, 2012, p. 16). En 
même temps, le tissage concret de notre recherche elle-même est contextualisé. 
Analyse de deux manuels et structure d’analyse 
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L’analyse aborde la conception de deux manuels chinois assez représentatifs : Le français 
et En route. Ce premier a été publié en 1992, ce dernier en 2017. Concernant le traitement du 
corpus, l’analyse de l’ « entrée » (Puren, 2005) à une unité didactique, du tableau des contenus 
et de l’avant-propos démontre les objectifs globaux positionnés par les concepteurs ; puis celle 
des données sélectionnées (discursives, grammaticales, pragmatiques et culturelles) et des 
activités pédagogiques proposées incarne la façon d’articuler les deux types d’objectifs. À 
travers une recherche documentaire alliée avec une analyse comparative, nous allons éclairer 
comment les concepteurs des manuels ont construit l’objet-langue&culture à enseigner en 
fonction de critères contextuels en amont de leur réalisation. 

 
Mots-clés : contextualisation, manuels de FLE, cours de type Jingdu élémentaire, universités 
chinoises 
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Description sur corpus des interrogatives partielles chez de jeunes enfants 
francophones 

 
Gillet Pauline 

Université de Lorraine 
 
Fonctionnement des interrogatives partielles en français 

Les interrogatives partielles (du type tu vas où ? ou encore pourquoi tu t’énerves ?) ont 
fait l’objet de nombreuses études en linguistique car elles présentent un fonctionnement 
syntaxique très riche concernant la diversité des formes possibles en français (voir notamment 
Gadet, 1989 ; Quillard, 2001 ; Boucher, 2010, 2009 ; Coveney, 2011). À ce propos, Boucher 
(2009, 2010) distingue quatre types de constructions interrogatives partielles : la construction dite 
in situ (mot interrogatif postposé) (SVQ) (1.a), l’antéposition simple (sans inversion du sujet) 
de l’interrogatif (QSV) (1.b), l’inversion sujet-verbe (QVS) (1.c) et la construction avec mot 
interrogatif suivi de est-ce que (QESV) (1.d). 
 

1.      a. Tu vas où.  
b. Où tu vas ? 
c. Où vas-tu ? 
d. Où est-ce que tu vas ? 

Nous avons rencontré d’autres constructions syntaxiques dans cette étude telles que c’est 
comment que je fais ? ou encore à quelle page qu’on commence ? que nous détaillerons dans la 
présentation des données. 

La structure interrogative présentée en (1.c) possède un statut particulier : bien 
qu’enseignée à l’école comme étant la forme interrogative de référence (Grevisse & Goosse, 
2010 ; Riegel et al., 2011), elle demeure peu utilisée dans la langue parlée par une large partie 
de la population. Notamment, les émissions de radio de français parlé informel comportent près 
de 50% d’énoncés avec postposition (SVQ) contre 32% d’antéposition (QSV, QESV) (v. 
Hamlaoui, 2009). Thiberge (2020) relève, à partir du corpus de français parlé ESLO2, que les 
adultes francophones utilisent dans presque 60% des cas des formes du type (1.a) contre 
seulement 24,3% d’antéposition simple (1.b), 9,4% de est-ce que (1.c) et 8,3% d’inversion 
sujet-verbe (1.d). 

Dans la lignée des travaux ci-dessus, notre étude s’intéressera à l’acquisition des 
interrogatives partielles en français et plus particulièrement à l’ordre d’émergence des 
différentes constructions interrogatives ainsi qu’à leur fréquence d’emploi dans le discours des 
enfants. De la même manière, nous observerons comment évoluent ces formes avec l’âge. 
Corpus de travail 

Les données que nous étudions ont été recueillies dans le cadre des projets Colaje, TCOF, 
Alipe et Lyon. Les quatre bases de données contiennent des enregistrements de français parlé 
destinés à l’étude des productions langagières. Les interactions se déroulent à domicile (séances 
de jeux, échanges sur la vie quotidienne, lectures, etc.). Les enfants sont issus de diverses classes 
sociales et ont le français pour langue première. Ces ressources regroupent principalement des 
enregistrements d’interactions spontanées adultes-enfants ou enfants-enfants. Notamment, 
notre corpus de travail regroupe environ 210 enfants, de leur naissance jusqu’à l’âge de 11 ans 
et demi. La base ainsi réunie contient environ 4 millions de mots, productions d’enfants et 
d’adultes confondues dont plus de 1 million sont prononcés par des enfants. 
Résultats 

L’étude des données sur corpus nous a permis de relever 6.384 occurrences 
correspondant à des interrogatives directes produites par les enfants. Les données brutes nous 
permettent d’affirmer que certaines structures interrogatives sont employées plus tôt dans le 
langage de l’enfant, soit aux alentours de 1,06 ans, et sont plus fréquemment utilisées que 
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d’autres : c’est le cas des énoncés in situ (tu vas où ?) qui représentent presque 46% des 
interrogatives produites et des énoncés avec antéposition simple (où tu vas ?) avec une fréquence 
d’emploi de 16,7%. Par ailleurs, l’énoncé le plus normé, à savoir l’inversion sujet-verbe, est 
globalement très peu fréquent dans le discours des enfants avec seulement 35 occurrences (soit 
0,5% des interrogatives produites) dans l’ensemble de nos données (voir également Söll, 1982). 
Ces interrogatives sont produites avec où essentiellement. 

Nos travaux s’inscrivent dans la continuité de ceux de Thiberge (2020) chez l’adulte. 
Mais, son étude masque une partie de l’hétérogénéité dans l’emploi des interrogatifs, dimension 
que nous avons prise en compte dans notre recherche. En effet, il existe une certaine 
hétérogénéité dans l’emploi des mots interrogatifs : si l’in situ est la structure globalement la 
plus utilisée, nous verrons qu’elle est construite dans plus de 46% des cas avec l’interrogatif 
quoi1 (c’est quoi ?). Par ailleurs, si les enfants préfèrent placer l’interrogatif où en fin d’énoncé 
(SVQ) (tu vas où ?), comment et pourquoi apparaissent plus fréquemment antéposés (QSV) 
(comment il s’appelle ?/ pourquoi t’as dit ça ?). Par ailleurs, nous observerons les stades 
d’apparition de ces différentes constructions syntaxiques selon l’âge et nous montrerons que le 
nombre d’antépositions (QSV, QESV) augmente avec l’âge. 
Conclusion - Perspectives 

Nous montrerons que certaines tournures (standard ou normatives) ne sont pas utilisées 
par les jeunes locuteurs de notre corpus qui privilégient les tournures non-normatives. Cela 
recoupe les résultats des études chez les adultes (Coveney, 2011). On démontre ainsi que la 
grammaire normative enseignée à l’école a peu d’influence sur les productions spontanées. Au-
delà des seules interrogatives, cela peut permettre d’expliquer, au moins en partie, les difficultés 
d’appropriation par les enfants du français scolaire. 

 
Mots-clés : grammaire, oral, acquisition, interrogatives partielles, corpus, enfants 
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1 Mot interrogatif toujours postposé (tu fais quoi ? / *quoi tu fais ?) sauf en cas de présence d’une préposition 
(à quoi tu penses ? / tu penses à quoi ?). 
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Le rôle de l’intentionnalité dans l’apprentissage d’expressions lors du 
visionnage des séries télévisées 

 
Oliveira Santos Diana 

Université de Lille 
 

L’apprentissage dans des contextes informels, c’est-à-dire, en dehors des institutions 
(Mangenot, 2011), a commencé à être étudié dans les années 1960 dans le domaine de 
l’éducation (Coombs, 1968) et, plus récemment en didactique des langues (Mangenot, 2011; 
Toffoli & Sockett, 2015). Plusieurs exemples d’apprentissages informels ont été donnés dans 
la littérature, comme apprendre à parler une langue pendant l’enfance, lire des livres, regarder 
des films et séries, ainsi qu’échanger sur des blogs et forums (Schugurensky, 2007; Toffoli & 
Sockett, 2010). Avec le progrès de la technologie, ces pratiques, maintenant plus accessibles, 
sont devenues une habitude que les apprenants ont développée au cours des dernières années 
pour apprendre des langues étrangères (Toffoli & Sockett, 2015). 

Ces dernières années les discussions ont entre autres porté sur la définition de 
l’apprentissage informel. Quelques chercheurs défendent l’idée que ces pratiques promeuvent 
un apprentissage dans lequel l’intention de l’apprenant est de communiquer au sein d’un groupe 
et avoir une compréhension générale, et pas d’apprendre la langue en soit (Cross, 2007; Toffoli 
& Sockett, 2010). Pourtant, des recherches supplémentaires sont nécessaires pour révéler les 
intentions des apprenants et déterminer si leur engagement dans ces activités est principalement 
(ou uniquement) pour l’apprentissage de la langue ou pour le divertissement et la 
communication. Savoir comment ils utilisent ces ressources pourrait appuyer ou nier 
l’hypothèse que les outils multimédias favorisent un apprentissage spontané et imprévu, dans 
lequel l'apprenant n’a pas la conscience (l’intention) d'apprendre (Toffoli & Sockett, 2010) et 
permettra aux chercheurs de réévaluer la notion d’informel en lien avec l’intentionnalité. 

Pour expliquer l’informel, plusieurs chercheurs emploient le mot « conscience » 
(Schugurensky, 2007; Toffoli & Sockett, 2010) dans leurs définitions. Cependant, sa définition 
dans la littérature n’est pas parfaitement nette et l´utilisation qui est faite de ce mot renvoie 
parfois à des notions différentes. A partir de ce constat, il semble important de compiler les 
définitions qui ont été proposées, d’étudier les comparaisons qui ont été faites entre l’informel 
et d’autres types d’apprentissages - notamment l’incidentel, l’intentionnel, l’explicite et 
l’implicite (Schmidt, 1990; Hulstijn, 2003; Ellis, 2009) - pour enfin identifier ce qui est propre 
à l’informel. 

À l’occasion de ce colloque, je souhaite présenter les objectifs de ma thèse qui sont 
d’une part, de mesurer l’impact de l’intention sur l’apprentissage à travers des recherches 
quantitatives et qualitatives et, d’autre part, via un argumentaire théorique, montrer que ma 
recherche s’insère dans un contexte informel d’apprentissage. À travers des expériences menées 
avec des étudiants de quatre filières différentes (Mathématique, Psychologie, Gestion et 
Sciences du langage), j’analyse le rôle de l’intentionnalité dans l’apprentissage des expressions 
de la langue anglaise (telles que « hang in there », « there you go », « way to go »). À cet effet, 
des pré et post tests, des équipements de suivi de mouvement oculaires, ainsi que des 
questionnaires et entretiens seront utilisés lors que les apprenants regardent les séries de 
comédie Friends, How I Met Your Mother et The Big Bang Theory. 

J’envisage ma communication comme une possible contribution à l’axe 2 du colloque, 
étant donné que l´étude analyse des processus d’apprentissage en lien avec la technologie, et 
discute des enjeux théorique et méthodologique dans le domaine de didactique des langues. De 
plus, le sujet est cohérent avec l’axe 3, car il accorde une attention particulière au contexte dans 
lequel l’apprentissage prend place et discute des notions d’apprentissage dans le domaine 
d’acquisition des langues. 
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Analyse de discours et étude comparée 
 
Mème comme un genre éclectique - une nouvelle source de prototypes de la 

femme et de l’homme 
 

Walczak Joanna 
Université Pédagogique de Cracovie 

 
La partie théorique 

L’objectif premier de notre communication est de caratériser le mème (qui constitue une 
nouveauté dans les recherhes linguistiques) dans sa dimension discursive : qui s’adresse à qui, 
dans quel but, où et quand en tenant compte de son signifiant linguistique et iconique. Nous 
commenterons aussi quelques définitions déjà existantes, par ex. celle proposée par Kamińska 
(2011, p.30) : le mème est « une forme d’expression artistique, genre du discours d’Internet ». 
Selon un autre chercheur polonais, meme est « un message imagé construit sur la base d'un 
schéma constructif, utilisant des éléments conventionnels étroitement liés à la culture et à 
l'histoire de la toile » (Kołowiecki 2012, p.8). 

Nous reviendrons aussi à la définition de la notion de mème: en abordant sa genèse, ses 
traits et sa composition. Ensuite, nous passerons à l'épreuve de caractériser son auditoire/ son 
groupe-cible. Finalement, nous reprendrons le concept de prototype linguistique popularisé par 
George Kleiber (1990, p. 47) : un prototype c’est « le meilleur représentant d’une catégorie (*le 
meilleur = le représentant le plus fréquemment mentionné par une communauté des locuteurs 
natifs d’une langue donnée) ». 

Notre hypothèse de départ est telle que le mème est un porteur de divers prototypes 
linguistiques. Il remplace en quelque sorte, dans ce rôle, les proverbes qui constituent une 
source plus ancienne et plus populaire, et peut-être, la plus évidente des prototypes. D’ailleurs, 
on a remarqué qu’un bon nombre de prototypes présentés dans les proverbes analysés par Lidia 
Miladi (2015,p. 59-74), sont toujours observables dans les mèmes de l’Internet. 

Enfin, nous nous référons au concept d'intertextualité. Nous nous baserons notamment 
sur la définition proposée par Ryszard Nycz, professeur polonais de littérature qui voit cette 
notion de la manière holistique: il propose en effet définition qui va au-delà de la référence au 
texte au sens exact du terme: il traite l’intertextualité comme un phénomène de la référence à 
divers domaines artistiques: un texte doit être analysé dans une perspective très large, 
non seulement par rapport à d'autres textes littéraires, mais aussi par rapport à 
d'autres disciplines artistiques (Nycz, 1990, p.80). Nous avons choisi son approche en tenant 
compte du caractère éclectique de notre objet d’analyse : le mème peut contenir des 
références au diverses œuvres artistiques : non seulement aux textes mais aussi à l’art 
visuelle et à la musique. 

Et pour finir, en nous référant notamment aux travaux de Dostie (2019, 2021), nous 
montrerons qu’il est possible de considérer les mèmes comme des phraséologismes 
pragmatiques. 
La partie pratique 

L’objectif crucial de la partie pratique de notre communication est de présenter les 
mèmes exposant les prototypes de la femme et de l’homme existant sur la toile polonaise et 
française. Il s’agira de l’analyse comparative franco-polonaise des mèmes de l’Internet. Nous 
analyserons le corpus de mèmes composé de plus d'une centaine d’exemples afin de détecter 
les exemples exposant les traits les plus répétitifs dans chaque pays de référence. 

Ces traits apparaissent tant au niveau verbal qu’iconique et mettent en avant les traits 
typiquement/stéréotypiquement féminins et masculins. Notre analyse préliminaire montre que 
la plupart des traits étudiés se répètent dans nos deux pays de référence. De plus, les mèmes 
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constituent une source très riche de divers phraséologismes (proverbes, expressions figées, etc.) 
qu’on va essayer de détecter et prendre en compte dans nos analyses. 

 
Mots-clés : prototype, mème, femme, homme, intertextualité La partie théorique 
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Analyse des spécificités des genres journalistiques : combinaison de 
l’étude des nominations et de la représentation du discours autre 

 
Aissaoui Céline 

Université de Toulon 
 

Notre proposons de présenter lors du CEDIL 2022 une recherche qui s’inscrit dans l’axe 
n°1 Description et modélisation linguistiques, corpus, TAL. Notre proposition de 
communication porte sur l’analyse des spécificités des genres journalistiques sur un corpus 
constitué d’articles de presse écrite. Nous souhaitons montrer l’intérêt de combiner une étude 
des nominations et une étude des formes de représentation du discours autre, en s’appuyant sur 
des analyses quantitatives et qualitatives. 

Cette recherche est issue de notre thèse. Celle-ci porte sur le traitement médiatique des 
attentats de janvier 2015 à Paris et de mars 2015 à Tunis dans quatre quotidiens français et 
tunisiens. Le corpus d’étude regroupe des articles de presse écrite publiés dans la semaine 
suivant ces attentats. Les articles récoltés ont été publiés dans des journaux français et tunisiens : 
Le Monde, l’édition nationale du journal Le Parisien (Aujourd’hui en France), La Presse de 
Tunisie et Le Temps. La recherche repose sur l’articulation d’analyses quantitatives faites à 
partir du logiciel de textométrie TXM (Heiden, Magué et Pincemin, 2010) et d’analyses 
qualitatives basées sur l’étude des phénomènes lexicaux et énonciatifs. Pour classer les formes 
de discours représentés, nous nous basons sur la typologie d’Authier-Revuz (2020). 

L’analyse que nous présenterons consiste à comparer trois catégories de genres 
journalistiques : les articles d’information courts (brèves, filets, etc.), les articles d’information 
longs (reportages, compte-rendus, etc.) et les articles de commentaire (éditoriaux, tribunes 
libres, etc.). Nous nous demandons quelles spécificités lexicales et énonciatives se dégagent 
entre ces trois catégories de genre. Peut-on faire émerger des routines d’écriture journalistique 
en fonction du genre de l’article ? Les choix des mots employés et des discours représentés 
sont-ils les mêmes dans tous les genres journalistiques ou différents ? 

Les recherches menées sur le discours de presse se sont attachées à analyser seulement 
les nominations (Bonnafous, 1991 ; Veniard, 2013), la dimension dialogique des mots (Moirand, 
2004) ou les discours représentés (Rosier, 2002 ; Peynaud, 2011). La combinaison d’une 
analyse des désignations et d’une étude des discours représentés nous paraît pertinente à 
plusieurs égards. L’étude des nominations permet de révéler des régularités et des spécificités 
selon les genres journalistiques sur les choix des désignants d’événements (Calabrese, 2013) ou 
la prise en charge des désignations subjectives. L’étude de la représentation du discours autre 
révèle si certaines formes sont privilégiées dans un genre ou dans un autre. 

Les résultats les plus saillants nous montrent que les désignations des émotions 
correspondent à des stratégies discursives différentes selon la catégorie de genre dans laquelle 
elles sont employées. Dans les articles d’information, l’expression des émotions permet de 
dramatiser les événements et de capter l’attention du lecteur. Dans les articles de commentaire, 
notamment les éditoriaux, les émotions visent à inciter le lectorat à s’unir autour de valeurs 
communes et d’émotions collectives (tristesse, colère, indignation). Nous constatons également 
que les désignations subjectives sont souvent employées dans les articles d’information. Les 
analyses quantitatives sur les nominations révèlent des emplois courants de termes et 
expressions axiologiques et affectifs (Kerbrat-Orecchioni, 2002) par les journalistes dans les 
articles d’information longs (« attentat odieux », « acte lâche », « attentat tragique », « attaque 
sanglante », « acte abominable »). 

L’analyse des discours représentés permet de relever des spécificités entre les trois 
catégories de genre. Les articles d’information courts se différencient des deux autres catégories 
de genre par l’utilisation dominante du discours indirect couplé à de la modalisation 
autonymique d’emprunt, ce que nous lions à un souci d’économie de texte. Voici par exemple 
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un extrait d’une brève du Monde : « Le communiqué de l'EI ajoute que c'est bien le Musée du 
Bardo, "situé dans le carré sécuritaire du Parlement tunisien", qui était visé ». Nous 
différencions également les trois catégories, quant aux sources citées dans les articles. Les 
articles d’information courts citent le plus souvent les discours de personnalités politiques. Ces 
articles ont pour but de rapporter des informations issues de discours officiels (« dans une 
allocution solennelle, vendredi soir, le président de la République, François Hollande, a appelé 
les Français à être "implacables à l'égard du racisme et de l'antisémitisme" »). Les articles 
d’information longs représentent surtout les discours de témoins. Les articles de commentaire 
rapportent plus généralement les discours de la population prise dans sa globalité (les 

« Français » ou les « Tunisiens »). Ce choix est lié à la visée argumentative de ces 
articles, la représentation du discours de la population peut avoir valeur d’exemple (« Depuis une 
semaine, les Tunisiens, dans leur majorité, sont mobilisés pour clamer haut et fort leur rejet de 
toute forme de terrorisme. »). Les discours représentés sont également mis au service d’une 
stratégie plus globale qui varie d’un genre à l’autre. Ils sont par exemple employés dans les 
articles d’information pour dramatiser l’événement et sont utilisés dans les éditoriaux pour 
s’opposer aux dirigeants politiques. 
 
Mots-clés : presse écrite, genres journalistiques, attentats, textométrie, nomination, 
représentation du discours autre. 
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Une étude comparative de bon dans un corpus natif/non-natif du français 
parlé 

 
 Kitcher Dornukuor Grace Mercy 

Université de Lille 
 

Cette recherche est une étude comparative de l’utilisation du marqueur de discours bon, 
dans un corpus de français parlé par des locuteurs natifs et non-natifs. 

Les marqueurs de discours ont une fréquence assez élevée à l’oral, notamment chez les 
locuteurs natifs (Wierzbicka, 2003). Or, ils constituent un défi acquisitionnel auprès des 
apprenants non-natifs (Wichmann et Chanet, 2009). Certaines recherches (Müller, 2005 ; 
Sugiyama, 2017) montrent que des séjours linguistiques facilitent l’acquisition de marqueurs 
de discours chez les apprenants non-natifs. Nous aimerions par cette étude contribuer aux 
recherches sur les séjours linguistiques et marqueurs de discours en se penchant sur deux 
contextes d’immersion : un contexte Européen (la France) et un contexte Africain (le Bénin). 
L’objectif est de savoir en quoi un séjour linguistique pourrait avoir un impact sur l’acquisition 
des marqueurs de discours chez des apprenants non-natifs et par extension quelle est la variante 
acquise de ce marqueur. 

Nous travaillons donc avec des apprenants non-natifs ainsi que des locuteurs natifs du 
français. Notre public non-natif est constitué d’étudiants de français dans un milieu universitaire. 
Ils sont tous originaires du Ghana, un pays anglophone d’Afrique occidentale et réalisent un 
séjour linguistique dans un pays francophone de leur choix : la France ou le Bénin. Les locuteurs 
natifs sont originaires de ces deux pays. Nous comptons 40 locuteurs natifs et non-natifs au total : 
10 locuteurs natifs de France, 10 locuteurs natifs du Bénin, 10 apprenants non-natifs qui ont 
effectué un séjour linguistique en France et 10 apprenants non-natifs qui ont passé un séjour 
linguistique au Bénin. Notre corpus de travail est constitué de conversations semi-guidées au 
cours desquelles un binôme de natifs ou un de non-natifs échange sur un sujet donné (20 
enregistrements, 20.998 mots au total). Nous adoptons une approche fondée sur un corpus : 
corpus driven approach (Tongini-Bonelli, 2001 ; Müller, 2005), pour effectuer nos analyses. 

Nos analyses montrent que les séjours linguistiques ont un impact sur l’acquisition de 
marqueurs de discours et la variante du marqueur de discours utilisé. Ceci est évident dans 
l’utilisation de bon. Ce dernier est principalement utilisé par les locuteurs natifs du Bénin tandis 
que les locuteurs natifs de France l’emploient peu. En outre, les apprenants non- natifs ayant 
passé un séjour linguistique au Bénin emploient bon dans leurs discours alors que ce marqueur 
est absent dans ceux de locuteurs non-natifs ayant séjourné en France. Nous pouvons donc 
inférer que le séjour linguistique au Bénin a facilité l’acquisition du marqueur de discours bon 
auprès des apprenants non-natifs qui y ont séjourné. 

En ce qui concerne les fonctions de bon dans notre corpus natif et non-natif, nous en 
soulignons quelques-unes : les fonctions de reprise, introduction 1 (Skattum, 2012) et 
changement de sujet. La fonction de reprise est présente dans tous les trois corpus à savoir les 
corpus natifs du Bénin et de France ainsi que ceux d’apprenants non-natifs qui ont effectué un 
séjour linguistique au Bénin. Nous distinguons deux sous-catégories de cette fonction : la 
fonction de correction (Mosegaard Hansen, 1998) et de répétition. La fonction corrective est 
présente dans le corpus des locuteurs natifs du Bénin mais aussi chez les apprenants non-natifs 
qui ont passé un séjour linguistique au Bénin. Quant aux locuteurs natifs de France, ils utilisent 
un autre marqueur de discours, du coup, en plus de bon dans la fonction corrective. De même, 
les locuteurs natifs du Bénin emploient également bon avec du coup mais dans la fonction de 
répétition. Cependant, du coup est absent chez les apprenants non-natifs. Dans le corpus des 
locuteurs natifs de France, nous identifions d’autres marqueurs utilisés avec bon tels que ben et 
voilà dans la fonction de répétition. 

 
1 Cette fonction est dénommée fonction interjective dans le travail de Skattum (2012) 
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Pour la fonction d’introduction, tandis que les locuteurs natifs du Bénin et les apprenants 
non-natifs qui ont effectué leur séjour linguistique au Bénin utilisent bon, les locuteurs natifs 
de France utilisent du coup. 

Nous terminerons avec la fonction changement de sujet. Cette fonction est évidente non 
seulement chez les locuteurs natifs de France mais aussi chez les apprenants non-natifs qui ont 
séjourné au Bénin. Dans le corpus non-natif, bon permet de passer d’un sujet de discussion à 
l’autre alors que dans le corpus natif, il sert de digression (Mosegaard Hansen, 1998). 
 
Mots-clés : bon, marqueurs de discours, séjours linguistiques, apprenants non-natifs, locuteurs 
natifs 
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Didactique des langues 
 

Quel apport de la linguistique cognitive dans l’enseignement grammatical 
en didactique de l’anglais langue étrangère ? 

Une étude de cas dans l’enseignement pour adulte en Belgique francophone 
 

Romero Muñoz Eloy 
Université Sorbonne Nouvelle 

 
Bien que la linguistique cognitive (Langacker 1987, 1991) jouisse d’une réputation 

grandissante dans les sphères académiques, cet intérêt pour le cadre théorique ne s’est à ce jour 
pas réellement matérialisé en matériel pédagogique pour l’apprentissage des langues étrangères 
(Romero Muñoz, à paraître), l’enseignement de la grammaire ne faisant pas exception (Achard, 
2018). Notre contribution propose d’interroger la « transposition didactique » (Chevallard, 1991) 
de la linguistique cognitive afin de mieux comprendre les freins et leviers potentiels d’une telle 
démarche. Notre protocole de recherche s’articule autour d’un groupe de discussion constitué 
d’enseignants (n=8) actifs dans l’enseignement pour adulte. Les enseignants reçoivent des 
supports pédagogiques basés sur les recherches de Niemeier & Reif (2008). Ces supports se 
focalisent sur la dichotomie present simple / present continuous, le simple past, et la dichotomie 
dénombrable / indénombrable. Les impressions des enseignants sont recueillies à l’aide d’un 
outil inspiré par le modèle Technology Acceptance Model (Davis, 1989) et analysées à l’aide 
d’un logiciel d’analyse qualitative de contenu (NVivo). Ces analyses devraient tout d’abord 
confirmer la dissonance cognitive entre, d’une part, la linguistique cognitive avec son approche 
sémantique de la forme et, d’autre part, l'enseignement de la grammaire qui demeure centré sur 
la morphosyntaxe. Dans un second temps, nous anticipons que les enseignants ne perçoivent 
pas le besoin d’innovation dans l’enseignement de la grammaire anglaise (Perceived Usefulness) 
et que ce facteur est plus important dans leur décision que la facilité d’utilisation perçue 
(Perceived Ease of Use) d’un quelconque support. 
 
Mots-clés : didactique de l’anglais, grammaire cognitive, innovation, transposition didactique 
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Analyse des erreurs verbales dans un corpus d’écrits académiques rédigés 
par des apprenants sinophones du français 

 
Li Jingrao 

Université Grenoble Alpes 
 
Cadre théorique et problématique 

Les corpus d’apprenants constituent une ressource importante pour la recherche dans 
les domaines de l’acquisition et de la didactique des langues étrangères (Granger, Gilquin & 
Meunier, 2015), mais les corpus d’apprenants de français langue seconde restent rares (voir 
toutefois French Interlanguage Database, Granger, 1998 ; The "Dire Autrement" corpus, 
Hamel et Milicevic, 2007), notamment pour les apprenants sinophones qui sont nombreux dans 
les universités françaises1. Parmi les travaux sur les difficultés des apprenants sinophones dans 
l’apprentissage du français, peu d’études s’intéressent au verbe, bien que cette partie du 
discours soit le cœur de la phrase. Il faut rappeler que le chinois ne disposant pas de 
conjugaisons verbales, la maîtrise des verbes en français – avec un système complexe de 
temps/aspect/mode – constitue une difficulté majeure pour les apprenants chinois, notamment 
dans la rédaction académique (Yan, 2017). Ces constats nous ont amenée à constituer un corpus 
d’écrits académiques produits par des apprenants sinophones afin d’en observer et analyser les 
erreurs portant sur le verbe. 
Objectif 

L’objectif est donc de mettre au jour : (1) les types d’erreurs verbales fréquentes 
commises par les apprenants sinophones, (2) les circonstances où ces erreurs apparaissent et (3) 
les sources possibles de ces erreurs. Cette recherche revêt un double enjeu : le corpus 
d’apprenants sinophones élaboré pourra servir à la fois de base empirique pour la recherche sur 
l’acquisition du français des apprenants sinophones et sur les aspects didactiques. Notre étude 
relève donc de l’axe 1 « corpus d’apprenants » et de l’axe 2 « didactique des langues » du 
colloque. 
Méthodologie 

Notre corpus est composé de 95 textes académiques (un total de 50 014 mots) rédigés 
par des apprenants sinophones de niveaux B1 et B2 du CECRL, qui sont ensuite transformés 
en format XML en intégrant les métadonnées des rédacteurs (spécialité, langues étrangères 
parlées, outils d’aide à la rédaction éventuellement utilisés, etc.). Nous basant sur d’autres 
travaux d’analyse des erreurs dans les corpus d’apprenants (Granger, 2007 ; Anctil, 2010 ; Ying, 
2013 ; Yan, 2017), nous avons élaboré une grille d’analyse en fonction des erreurs relevées 
dans notre corpus, en prenant en compte quatre dimensions principales : le plan morphologique, 
le plan sémantique avec les cooccurrences lexicales, le plan syntaxique et le registre de langue. 
A partir de cette grille, nous avons annoté semi-automatiquement les verbes et les erreurs 
verbales dans le corpus en utilisant Nooj2 (Silberztein, 2015). Deux annotateurs se sont engagés 
dans ce travail d’annotation afin d’en garantir la pertinence. 
Résultats 

Dans notre corpus, 15,3% de verbes sont erronés sur tous les verbes employés, ce qui 
confirme que cette catégorie constitue une difficulté non négligeable pour les apprenants 
sinophones. Les erreurs verbales se concentrent sur a) la conjugaison et l’accord du verbe, b) 
le temps/aspect/mode du verbe, c) le sens lexical du verbe, d) les prépositions régies par les 
verbes et e) les structures syntaxiques erronées liées au verbe. Parmi les situations les plus 

 
1 Selon les statistiques émises par le Campus France (2018-2019), les étudiants chinois constituent la troisième 
communauté des étudiants étrangers en France (après les Marocains et les Algériens). 
2 NooJ : http://www.nooj4nlp.net/pages/nooj.html 

http://www.nooj4nlp.net/pages/nooj.html


 22 

propices aux erreurs, on relève les cas de sujet inversé, l’emploi du subjonctif, l’accord du verbe 
avec des noms abstraits. Outre l’inattention, nous avons identifié d’autres sources d’erreurs 
possibles : transfert négatif du chinois et de l’anglais, connaissances linguistiques lacunaires 
relatives au français et proximité morphologique entre le verbe visé et le verbe employé. Il est 
intéressant de noter que l’influence du chinois se manifeste surtout au niveau sémantique, tandis 
que l’influence de l’anglais est plus évidente au niveau morphologique et syntaxique. La mise 
en évidence des circonstances où les erreurs apparaissent et des sources d’erreurs a pour but, 
d’une part, de sensibiliser les apprenants à ces situations, et d’autre part, d’identifier les points 
grammaticaux qui posent des problèmes aux apprenants sinophones dans l’enseignement du 
FLE. 

 
Mots-clés : apprenants sinophones du français, corpus d’écrits d’apprenants, erreur verbale, 
rédaction académique 
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Comparaison de l’efficacité de deux approches d’enseignement du 
lexique en français langue maternelle à l’école élémentaire 

 
Baroni Youna 

Université d'Orléans 
 
1. Contexte 

Cette communication sera composée de la description et de l’analyse d’une méthodologie 
visant à mesurer l’influence d’une approche d’enseignement par rapport à une autre. Cette 
méthodologie est issue d’une expérience réalisée dans une classe d’élémentaire sur 
l’enseignement du lexique. 

Des séances d’enseignement ont été créées en suivant les principes de méthodes 
d’enseignement du lexique mises au point par des spécialistes de la didactique de ce domaine 
(Picoche et al., 2013 ; Bellanger & Raoul-Bellanger, 2019). Une approche traditionnelle de 
l’enseignement du lexique, à savoir la présentation du lexique sous la forme de champs 
associatifs1 était comparée à une approche nouvelle : la présentation sous forme de réseaux de 
polymorphes. Il s’agit de groupes d’unités lexicales qui partagent un grand nombre d’éléments 
sémantiques et morphologiques, sans relever ni de la dérivation ou ni de champs associatifs. 
Pour comparer ces deux approches, il a été décidé de mettre au point une structure de séance 
d’enseignement fixe, dans laquelle des champs associatifs pouvaient aussi bien être insérés que 
des réseaux de polymorphes. 
2. Expérimentation et résultats 

Le choix méthodologique d’une structure unique a permis de neutraliser un grand 
nombre de variables didactiques. Néanmoins, plusieurs autres types de variables n’ont pas été 
maîtrisés lors de cette expérience : le support créé pour la découverte de chaque unité lexicale, 
l’aspect répétitif et routinier de la méthode, l’effet Hawthorne (Gillespie, 1991) probablement 
renforcé par le fait que nous avons nous-mêmes mené cette expérience, le faible nombre 
d’élèves observés et de séances mises en place, les imprévus liés à la vie de la classe, etc. 

Ces variables non maîtrisées ainsi que leurs conséquences sur les résultats obtenus 
seront analysées dans l’objectif de proposer des alternatives ou des éléments complémentaires 
permettant de les résoudre ou de les atténuer (Bru, 2015 ; Mialaret, 2004).  

En résumé, cette communication proposera, à partir de l’observation des failles d’une 
expérience menée en didactique du vocabulaire, des pistes théoriques d’amélioration d’une 
méthodologie qui vise à comparer l’efficacité de deux approches didactiques. 

 
Mots-clés : méthodologie, didactique, efficacité de l’enseignement, comparaison 
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1 Ensemble d’unités lexicales se rapportant à un même thème, indépendamment de leur catégorie lexicale. 
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Didactique du français oral 
 

Improvisation théâtrale dans le développement de l'interaction orale 
 

Lipinska Julia 
Université de Varsovie 

 
Interaction orale en classe de FLE 

L'interaction orale constitue une des compétences cruciales à développer en classe de 
FLE, puisqu'elle se trouve au coeur de la communication langagière (CECR 2018). Toutefois, 
l'enseignement/apprentissage de l'interaction orale présente plusieurs défis. 

Tout d'abord, l'interaction orale en classe devrait préparer les apprenants à affronter de 
diverses situations de communication de la vie réelle, rendant compte de leur caractère 
imprévisible, ainsi que des éléments socioculturels et stratégiques (CECR 2018). Pour répondre 
à ce besoin, les enseignants font souvent recours aux techniques théâtrales, telles que le jeu de 
rôles ou la simulation, pratiquées en classes dès l'approche communicative. Néanmoins, ces 
techniques restent assez schématiques. 

En outre, l'engagement simultané des compétences productives, réceptives, stratégiques 
et socioculturelles fait augmenter le nombre d'erreurs dans les propos des apprenants (Germain 
et Netten 2004). Même si l'erreur devrait être traitée en tant que moteur d'apprentissage, 
permettant de développer les compétences (De Vecchi 2012), il est difficile d'instaurer cette 
attitude chez les apprenants. La peur de commettre des erreurs entraine souvent de l'anxiété liée 
à la crainte d'un jugement négatif par les pairs ou par l'enseignant (Horwitz et al. 1986). Les 
apprenants ayant peur de se ridiculiser peuvent être réticents envers les tâches en interaction, 
freinant leur développement langagier. 
Improvisation théâtrale 

Une technique du développement de l'interaction orale répondant à ces défis est 
l'improvisation théâtrale. L'improvisation a été introduite dans la didactique des langues 
étrangères à l'époque de l'approche communicative ; néanmoins, elle se limitait aux activités 
servant à développer la compétence de communication (Rollinat-Levasseur 2013). Or, à nos 
yeux, l'improvisation théâtrale constitue toute une approche à l'interaction et au fonctionnement 
en groupe. 

L'improvisation, étant tout à fait spontanée et imprévisible, repose sur la coopération 
des acteurs dans la co-construction du sens à travers des stratégies d'écoute active et des 
réactions pertinentes aux propos de l'interlocuteur (Spolin 1963). La coopération se réalise 
également au moment où les erreurs apparaissent. Ces dernières font partie intégrante de 
l'improvisation et elles y sont perçues en tant que déclencheurs de l'humour dans la scène. Cette 
attitude permet de transformer l'attitude des acteurs envers les erreurs : elle minimise la peur de 
se tromper, car l'erreur devient un élément souhaitable de l'interaction. Toutefois, pour qu'une 
erreur prend une valeur positive pour la scène, les participants doivent coopérer pour lui donner 
du sens et l'incorporer dans l'histoire. Ainsi, l'erreur est également moteur du travail collaboratif. 

Les activités visant à développer la coopération et l'ouverture à l'erreur contribuent à la 
formation d'une ambiance de groupe positive, où les participants peuvent libérer leur créativité 
et prendre plaisir à l'interaction (Pierré et Treffandier 2019). C'est dans ce cadre que la création 
des scènes, reposant sur les règles et les stratégies d'interaction, peut être introduite. Les 
improvisateurs apprennent ainsi à maintenir la conversation, à aider leur partenaire en cas de 
difficultés, ou encore à réagir de manière spontanée et naturelle. Or, tous ces éléments 
constituent des compétences à acquérir en classe de langue. 
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Recherche-action 
Nous avons voulu savoir si les activités d'improvisation théâtrale ont une influence 

positive sur l'ambiance en classe, la volonté à prendre la parole et la compétence interactionnelle 
à l'oral dans le cadre des cours de FLE. Pour répondre à ces questions, nous avons réalisé une 
recherche-action auprès d'un groupe de 14 lycéens polonophones apprenant le français au 
niveau A2. Les apprenants ont participé aux cours d'improvisation en français pendant le 
semestre d'été 2020/21. 

Les activités proposées dans le cadre de notre recherche consistaient, en premier lieu, 
aux jeux langagiers ayant pour objectif de fédérer le groupe, établir une attitude positive envers 
l'erreur et habituer les apprenants à prendre la parole en français. En deuxième lieu, nous avons 
introduit des échanges simples, focalisées sur les règles d'interaction (tours de parole, rituel 
interactionnel français, écoute attentive, réactions spontanées, etc.). Nous avons également 
travaillé sur le développement des stratégies d'interaction à employer au cas de raté ou 
d'incompréhension. Les outils de recherche dont nous nous sommes servis étaient : un 
questionnaire d'enquête distribué au début et à la fin du semestre, une grille d'observation et des 
entretiens dirigés avec les apprenants. 

Les résultats de notre recherche ont montré que l'improvisation théâtrale a des effets 
bénéfiques sur l'ambiance en classe et sur la volonté des apprenants à prendre la parole. Elle 
diminue également le sentiment d'anxiété face aux tâches d'interaction. Nous avons aussi 
observé l'amélioration de la compétence interactionnelle des apprenants, surtout au niveau de 
la coopération et du respect des règles de l'interaction orale. Les résultats seront présentés en 
détail pendant la communication. 

 
Mots-clés : interaction orale, improvisation, didactique de FLE 
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Enjeux méthodologiques de l’application de la Théorie de la complexité ：
Étude longitudinale de la production orale en FLE 

 
Rojas Minerva 

Université Côte d'Azur 
 

La Théorie de la complexité constitue actuellement le paradigme théorique prédominant 
dans la recherche en acquisition des langues. Les publications abordant cette théorie ont 
augmenté visiblement les vingt dernières années, notamment à la suite de la publication de 
l’article "Chaos/Complexity Science and Second Language Acquisition" de Diane Larsen- 
Freeman (1997) et les travaux menés par les chercheurs de l’Université de Groningen, marquant 
ainsi le changement de tendance théorique survenu dans le domaine de l’acquisition des langues. 

La vision holistique de l’apprentissage des langues proposée par la Théorie de la 
complexité capte la nature complexe de l’apprentissage et concilie différentes postures 
théoriques antérieures (Ushioda, 2014). Elle est définie comme la théorie du changement, 
comparant le développement de l’apprentissage au fonctionnement d’un système dynamique 
(Lowie, 2017). Ainsi, l’apprentissage serait composé de sous-systèmes (l’apprenant, la langue 
et le contexte) également complexes et dynamiques qui interagissent entre eux ; d’infimes 
changements dans ces facteurs pourraient influencer la trajectoire de l’apprentissage (Herdina 
et Jessner, 2002). Les interactions entre les sous-systèmes donnent lieu à des trajectoires 
d’apprentissage non-linéaires qui dépendent des conditions initiales et qui ne sont pas 
prévisibles (Larsen-Freeman, 1997 ; de Bot et al. 2007 ; Larsen-Freeman et Cameron, 2008). 
L’enjeux se trouve dans l’application méthodologique des présupposés théoriques de cette 
approche. La consécution d’une recherche en appliquant ces principes semble assez couteuse 
vu que les facteurs concernés sont très nombreux ainsi que les interactions qui peuvent se 
présenter entre les sous-systèmes impliqués (Hilton, 2017). 

Compte tenu des difficultés, les chercheurs ont proposé des conventions 
méthodologiques et des requis de qualité à suivre. Il existe un accord priorisant des études de 
cas longitudinales denses à la place d’études transversales car c’est le seul moyen de 
comprendre les changements et l’apprentissage (Cameron et Larsen-Freeman, 2008). Ainsi les 
études de cas multiples permettent de tracer la trajectoire de développement de la L2, d’établir 
de comparaisons entre les trajectoires des apprenants et de valider ou rejeter les résultats de 
recherches transversales (Lowie, 2017). On souligne l’importance de l’analyse des moments de 
stabilité́ et de variabilité́ car ils représentent le mouvement du système et les changements 
survenus à long terme (Cameron et Larsen-Freeman, 2007 ; Verspoor et al., 2011). Enfin, le 
recueil d’informations concernant les conditions initiales des apprenants au début d’une étude 
longitudinale semble essentiel afin de comprendre les trajectoires des apprenants (Verspoor, 
2014). 

Suivant ces considérations, nous avons constitué un corpus oral longitudinal (2015-2018) 
afin d’analyser le développement de la production orale du français chez 12 apprenants de FLE, 
étudiants universitaires (8 nationalités concernées) inscrits en licence LEA anglais- français à 
l’université Savoie Mont Blanc. Pour l’analyse de la production orale, nous avons établi plus 
d’une vingtaine d’unités d’analyse en relation avec la fluidité, le lexique et les stratégies de 
communication. Également, nous avons collecté des données complémentaires afin de connaitre 
les conditions initiales des apprenants (motivation, profil linguistique, informations 
personnelles) et ainsi interpréter les données quantitatives issues des analyses de notre corpus. 

Dans notre communication, nous exposerons la méthodologie de constitution et 
d’analyse de notre corpus en faisant le point sur les enjeux et les difficultés retrouvées pour 
rendre compte de la complexité de l’apprentissage du point de vue de la Théorie de la 
complexité et des Systèmes dynamiques. 
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Apprendre à écouter en langue étrangère : de la perception à la 
compréhension des voyelles en français chez les apprenants hispanophones 

 
Caceres Andrés 

Université Grenoble Alpes 
 

Cette communication s’inscrit dans les axes 2 et 3 du colloque car il s’agit d’une étude 
qui articule le processus d’acquisition de la phonologie en L2 et son traitement au niveau 
didactique. En sciences du langage, notamment en psycholinguistique, plusieurs études autour 
de la perception des sons en langue étrangère ont été réalisées. Parmi les modèles qui essaient 
d’expliquer la perception des sons, les plus cités dans la littérature sur le sujet sont le Speech 
Learning Model ou SLM (Flege 1995) et le Perceptual Assimilation Model ou PAM (Best, 
1995). Ces modèles postulent que les locuteurs non-natifs perçoivent les sons de la L2 
différemment des adultes monolingues natifs. 

Si l’on admet que la perception de la parole en L2 est largement influencée par les traits 
phonologiques de la langue maternelle, on pourrait penser que les apprenants construisent d’une 
manière différente leur système de perception des sons en langue étrangère en fonction de leurs 
langues de référence. Dans ce cadre-là, nous nous sommes intéressé à la perception des voyelles 
antérieures du français chez les apprenants hispanophones. Pour ce faire, nous avons conçu un 
test de perception qui vise la caractérisation du système perceptif des hispanophones en français 
langue étrangère. Nous nous sommes inspiré des tests de référence en audiométrie vocale et 
tonale pour les malentendants (Lefèvre, 1982), ainsi que d’études en psycholinguistique sur la 
perception des voyelles en français par des hispanophones (Frauenfelder & Kartushina, 2014). 

Pour la constitution du corpus, nous avons enregistré 6 locuteurs natifs du français : trois 
hommes et trois femmes (tous venant de la région Rhône-Alpes et ayant vécu une partie 
considérable de leurs vies à Grenoble) et un locuteur natif de l’espagnol. Nous avons ainsi 
retenu 262 mots qui contiennent les voyelles antérieures. Afin de conserver l’homogénéité du 
corpus, tous les mots choisis sont monosyllabiques et gardent la même structure syllabique 
CVC. Cette configuration permet en effet de présenter les voyelles en position accentuée, ce 
qui facilite une meilleure perception du timbre vocalique. 

Trois hypothèses de recherche ont guidé la conception du test de perception : 1) les 
voyelles antérieures du français sont assimilées aux voyelles de l’espagnol les plus proches en 
termes articulatoires ; 2) les voyelles du français similaires aux phonèmes de la langue espagnole 
sont plus faciles à discriminer que celles qui n'ont pas une équivalence en espagnol et 3) les 
contrastes entre voyelles qui se rapprochent dans le même espace phonologique sont plus 
difficiles à discriminer que les contrastes des voyelles qui sont éloignées l’un de l’autre. Nous 
avons donc proposé trois exercices différents ayant chacun l’objectif de valider une des 
hypothèses formulées : un exercice d’assimilation (1), un exercice de discrimination (2) et un 
exercice de catégorisation (3). 

Les résultats de notre étude suggèrent que les apprenants hispanophones assimilent la 
plupart du temps les voyelles antérieures du français avec les voyelles de l’espagnol les plus 
proches en termes articulatoires, comme pour /e/ et /i/. Le type d’association n’a cependant pas 
été le même pour toutes les voyelles antérieures du français. Les résultats indiquent par exemple 
que la voyelle /y/ a été associée la plupart du temps à la voyelle /u/ de l’espagnol. En ce qui 
concerne la discrimination, les voyelles antérieures du français qui ont un équivalent en 
espagnol (/i/, /e/, /ɛ/) ont été mieux perçues que celles qui n’existent pas en espagnol (/ø/, /œ/, 
/y/), ce qui confirme l’influence de la langue maternelle sur la perception des sons en langue 
étrangère. Finalement, les résultats révèlent que les contrastes des voyelles qui sont proches 
d’un point de vue acoustique (/ø/-/œ/) sont plus difficiles à discriminer que les contrastes des 
voyelles qui sont plus éloignés comme c’est le cas de /e/ - /ε/ ou /i/ - /y/. 
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Sur la base de ces résultats qui nous ont permis de comprendre, de façon globale, le 
phénomène de perception des voyelles en français chez les hispanophones, nous proposerons 
un dispositif d’enseignement de la compréhension orale axé sur la perception des voyelles à 
destination des apprenants hispanophones de FLE. Nous estimons en effet que la perception de 
la parole est une des premières phases de la compréhension orale et que celle-ci requiert d’un 
développement d’habiletés perceptives en langue étrangère chez les apprenants. Comme Lhote 
le rappelle : « Apprendre une langue nouvelle, c’est apprendre à parler une langue différente de 
la sienne, mais c’est également apprendre à écouter et à comprendre dans une nouvelle langue 
» (1995, p. 26). D’où la pertinence un tel dispositif à visée didactique qui pourrait donner des 
pistes intéressantes pour travailler la compréhension orale et la phonétique en cours de langue. 

L’objectif sous-jacent de ce dispositif d’enseignement sera donc d’offrir une réflexion 
didactique par rapport aux processus d’apprentissage et d’enseignement des aspects comme la 
phonétique et la compréhension de l’oral en langue étrangère. Pour élaborer ce dispositif, nous 
avons pris en considération différents notions théoriques qui jouent, à nos yeux, un rôle 
important dans la compréhension en L2 : la notion de paysage sonore (Lhote, 1995), 
l’importance des stratégies métacognitives (Vandergrift, 2004) et le développement des 
compétences et d’habiletés liées à la compréhension orale (Field, 1998). 

En conclusion, nous pensons que notre recherche contribue à la mise en lumière du rôle 
de la phonétique dans la didactique du FLE et la nécessité de transposer les connaissances de ce 
champ afin de mieux comprendre le processus d’apprentissage d’une langue étrangère. On 
espère également offrir des pistes intéressantes pour travailler de manière différente et plus 
efficace la compréhension de l’oral à partir d’une approche perceptive de la parole. 

 
Mots-clés : Perception en L2, Phonétique, Acquisition phonologique, Didactique de l’oral 
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Émotion et sémantique 
 
La diversité linguistique comme outil pour une meilleure caractérisation de 

la polysémie standard et des facettes de sens 
 

Abrard Océane 
Université Toulouse - Jean Jaurès 

 
Dans le cadre de cette communication, nous nous proposons de montrer comment une 

approche interlinguistique peut être utilisée comme un outil méthodologique afin d’étayer 
l’originalité des différents types de variations sémantiques. Plus précisément, nous nous 
intéressons à la manière dont deux types de variations de sens, à savoir la polysémie standard 
(1-2-3) et les facettes de sens (4), s’actualisent à travers les langues, et ce, à l’aide d’un protocole 
expérimental original de collecte de données quantitatives. 
(1) a. Nous avons traversé la montagne à pied. 

b. Il y a une montagne de documents sur le bureau. 
(2) a. La traduction de ce poème m’a pris du temps. 

b. La traduction de ce livre est mauvaise. 
(3) a. Ici il y a peu d’usines qui fabriquent du papier. 

b. Pour obtenir ses papiers, il est allé à la mairie. 
(4) a. Ce livre est passionnant. [CONTENU] 

b. Ma mère m’a acheté un livre magnifiquement relié. [MATERIALITE] 
c. J'aime ce livre. [MATERIALITE] et [CONTENU] 

Kleiber (1999 : 58) présente la polysémie comme reposant sur deux paramètres 
principaux : « (i) une pluralité de sens liée à une seule forme, (ii) des sens qui ne paraissent pas 
totalement disjoints, mais se trouvent unis par tel ou tel rapport ». En effet, les différents sens 
d’un mot relevant de la polysémie standard ne sont pas réunis par accident contrairement à 
l’homonymie, mais bien en raison d’un lien qui existe entre eux. Ce dernier s’explique 
généralement par deux principaux mécanismes d’extension de sens, à savoir la métaphore (1) 
et la métonymie (2-3). Pour ce qui est des facettes (4), elles se retrouvent dans les cas où les 
différents sens d’un mot ambigu « semblent apparaître de manière isolée dans certains contextes, 
et ensemble dans d’autres » (Cruse, 2004 : 74). Cependant, cette distinction entre la polysémie 
standard et les facettes de sens repose sur un certain nombre des travaux de Cruse (1995, 
1996, 2004) et est loin de faire consensus dans la littérature. Comme cela a pu être souligné 
dans Stosic (2020) et Abrard et Stosic (2021), de nombreux linguistes associent les noms que 
nous considérons suite aux travaux de Cruse comme des facettes de sens davantage à des cas 
particuliers de métonymie et donc de polysémie (Nunberg, 1978, 1995 ; Kleiber, 1995 ; 
Pustejovsky, 1995 ; Geeraerts & Peirsman, 2011). 

Partant du constat que les phénomènes de polysémie standard et de facettes de sens sont 
largement répandus à travers les langues, nous émettons l’hypothèse suivante : la variation 
propre aux facettes de sens est plus systématique d’une langue à l’autre, du fait de la nature 
invariablement ambivalente des entités dénotées, que celle observable dans le cas de la 
polysémie. En effet, les liens métonymiques et métaphoriques n’étant pas imposés par la nature 
ontologique des référents, ils sont sujets à l’arbitraire, si bien que les associations par polysémie, 
bien que cognitivement motivées, sont inévitablement exposées à une plus grande variabilité à 
travers les langues (Stosic & Fagard, 2012). Une façon de tester notre hypothèse consiste à 
comparer plusieurs langues. Srinivasan et Rabagliati (2015) ont déjà pu mettre en avant l’intérêt 
de tester le fonctionnement sémantique des variations de sens à travers les langues, mais cela 
sans distinguer les facettes de sens de la polysémie standard. Cependant, nous supposons qu’une 
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étude individualisée de ces variations de sens pourrait permettre de révéler leurs mécanismes 
de fonctionnement très différents et d’en présenter une meilleure caractérisation. 

Afin de tester notre hypothèse, nous avons comparé le comportement sémantique des 
deux types de variation de sens étudiés, la polysémie standard et les facettes de sens, en 
contrastant des données du français, de l’anglais et de l’arabe marocain. Pour cela, nous avons 
élaboré un corpus de données en adoptant une approche expérimentale originale et contrôlée. 
Dans le cadre de ce protocole de collecte de données, nous avons fait appel à la participation de 
55 locuteurs natifs anglophones et 55 locuteurs natifs arabophones du Maroc. Les participants 
devaient remplir un questionnaire de traduction chronométré et disponible en ligne sur la 
plateforme Limesurvey lors d’une rencontre individuelle virtuelle d’une heure sur Zoom avec 
l’auteure. Le questionnaire était composé de 80 phrases simples que nos participants ont dû 
traduire du français vers leur langue maternelle, nos langues cibles. Ces 80 phrases ont été 
construites de manière à tester le fonctionnement sémantique de 32 noms relevant des facettes 
de sens et de la polysémie standard. 

À travers cette présentation, nous souhaitons aborder les différents enjeux, aussi bien 
méthodologiques que théoriques, que présente ce protocole original mêlant des approches 
expérimentales et quantitatives de la collecte de données. Avec pas moins de 8800 traductions 
récoltées, nos premiers résultats montrent à la fois les limites et les avantages méthodologiques 
de ce protocole, notamment pour les données d’une langue relativement peu décrite dans le 
domaine des variations de sens comme l’arabe marocain, et dont la pratique de l’écrit reste 
encore peu standardisée. De même, nos premiers résultats semblent confirmer le bienfondé de 
notre hypothèse, que ce soit en étayant par des données quantitatives l’originalité des facettes 
de sens, ou en soulignant la nécessité d’aborder la polysémie de type métonymique dans le 
cadre d’une approche individualisée des relations de contiguïté à l’origine de cette variation 
sémantique. 

 
Mots-clés : polysémie standard, facettes de sens, diversité linguistique, protocole expérimental, 
données quantitatives 
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Étude contrastive des expressions de communication non verbale dans la 
littérature sentimentale contemporaine française et thaïe : le cas de froncer 

les sourcils en français et en thaï 
 

Kiatphotha Jirawan 
Université Grenoble Alpes 

 
L’objectif de cette communication sera de mettre en contraste les expressions de 

communication non verbale, autour du pivot nominal ‘sourcil’ dans la littérature sentimentale 
contemporaine française et thaïe. Pour ce faire, cette étude s’appuiera sur trois méthodes : 1) 
l’approche de la phraséologie étendue (Legallois & Tutin 2013) et des motifs phraséologiques1 
(Novakova & Siepmann 2020) pour caractériser la langue et les genres littéraires, 2) l’approche 
corpus driven (observations guidées par les données) en linguistique de corpus (Sinclair 2004; 
Hoey 2005) pour la constitution des corpus comparables des romans sentimentaux en français 
et en thaï et 3) les approches fonctionnelles et contextualistes (Sinclair 2004) pour l’analyse 
contrastive des motifs phraséologiques autour du langage corporel dans nos corpus.  

Les données sur lesquelles est fondée cette étude sont extraites des vastes corpus 
numériques. Le corpus littéraire français vient de la base de données PhraseoBase dans le cadre 
du projet franco-allemand PhraseoRom (2016-2019). Le sous-corpus de littérature sentimentale 
contemporaine contient 9,5 millions de mots. Afin de mener cette recherche contrastive, un 
corpus thaï comparable a été constitué à partir de deux bases de données. La première est le 
Thai National corpus dont le corpus littéraire contient 5,7 M de mots. La seconde est composée 
de romans sentimentaux, publiés sur le site Anowl.co (3,8 M de mots). Par ailleurs, l’expression 
de la communication non verbale est analysée ici à travers les expressions phraséologiques 
polylexicales non figées véhiculant une intention de faire passer des informations, un sentiment 
ou une pensée à un interlocuteur via des échanges non-verbaux (prendre dans ses bras, adresser 
un sourire, froncer les sourcils). Les expressions sont présentées sous forme d’Arbres Lexico-
syntaxiques Récurrents (ALR, Kraif 2016) qui relient des unités lexicales par des relations de 
dépendance syntaxique (Figure 1). La spécificité des expressions récurrentes autour d’un pivot 
nominal (contact non verbal) est calculée par rapport à l’ensemble du corpus PhraseoRom, selon 
l’indice statistique loglikelihood ratio (LLR, Dunning 1993). Une fois les expressions de 
communication non verbale récurrentes recueillies et regroupées, leurs équivalents en thaï sont 
établis à la suite d’une consultation des dictionnaires français-thaï, thaï-français et validés par 
une linguiste française, spécialiste de la langue thaïe.  
 

 
Figure 1 Extraction automatique de l'arbre lexico- syntaxique récurrent (ALR) 'froncer les 

sourcils' 
 

1  Il s’agit des séquences d’unités continues ou non présentant des régularités et des variations lexicales et 
syntaxiques (aux niveaux paradigmatiques et syntagmatiques), associées à des fonctions discursives (Novakova & 
Siepmann 2020). 
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Les données du corpus littéraire sentimental français manifestent une surabondance 

d’expressions liées au langage corporel. Dans cette communication sera présentée une analyse 
détaillée des motifs phraséologiques autour de l’ALR ‘froncer les sourcils’, statistiquement 
significative (indice LLR = 151,30) dans le corpus français et thaï. Cet ALR présente des 
variations paradigmatiques sur le verbe (en français : froncer / hausser / lever, en thaï : [khà 
mùːat] ‘froncer’/ [lɤ̂ ːk] ‘relever’/ [ják] ‘lever’) et sur le nom (sourcil, [khíw] ‘sourcil’/ [hǔːa 
khíw] ‘tête-sourcil = tête médiane du sourcil2’). Au niveau syntagmatique, le cœur du motif 
‘froncer les sourcils’ présente des extensions adjectivales variées dans les deux langues. Il s’agit 
d’adjectifs qualificatifs comme : sourcils touffus / broussailleux / blonds en français, [jûŋ] 
‘emmêlé’ / [khêm] ‘intense’ / [riːaw ŋaːm] ‘fuselé et beau’ en thaï. Par ailleurs, cet ALR génère 
des motifs phraséologiques qui transmettent les sentiments et les émotions des personnages. En 
français, les personnages des romans sentimentaux expriment leur colère et leur mépris en 
fronçant les sourcils ; on y observe la présence fréquente d’adverbiaux de sentiment (froncer 
les sourcils furieusement / férocement / d’un air menaçant), on observe des tendances similaires 
en thaï, exprimés par différents moyens linguistiques liés au langage corporel ([khà mùːat khíw 
jâːŋ mâj phɔː tɕaj] ‘froncer les sourcils avec mécontentement’ / [khà mùːat khíw dûaj khwaːm 
sǒŋ sǎj] ‘froncer les sourcils suggérant un soupçon’ / [khà mùːat khíw jàːŋ mɯn ŋoŋ] ‘froncer 
les sourcils confusément’). De plus, sur le plan discursif, ce motif phraséologique véhicule une 
double fonction dans le corpus français : fonction infra-narrative (contribuant à meubler la 
conversation ou former un enchaînement d’actions menues) et fonction affective (description 
d’affects, sentiments et émotions des personnages) alors qu’en thaï, la fonction infra-narrative 
est plus valorisée que l’autre (cf. Gonon, Goossens & Novakova 2020).  
(1) – Ça n'a pas l'air de lui déplaire, va ! Au moins, chez moi, il fait ce qu'il veut. Il faut être 
taillé dans du marbre, comme Juillet, pour pouvoir te supporter, paraît-il... Aurélien fronça 
les sourcils, au bord de la colère. – Amuse- toi tant que tu veux, en attendant Alex manque à 
Fonteyne. (Bourdin F., Les vendanges de juillet, 1994)  
(2)“ขอบคุณสําหรับนาํครับทีแรกผมนึกวํ่า...”อุไรเรขาขมวดค้ิวเล็กน้อยด้วยความสงสัยและรอคอยให้อีกฝํ่ายพูดต่อจนจบประโยคแต่จนแล้ว

จนรอดวรุทธ์ก็เพียงแต่น่ิงไปและแถมยังเสควํ้าแก้วนาํขึนจิบอีกตํ่างหําก “นึกวํ่าอะไรคะ” (จรรยา ชยัวฒันางกูร, แผนรักร้ายกลอุบาย...กบั
หัวใจสองดาว, 2551) (- Merci pour l’eau. Je pensais que... Uraileka fronce légèrement les sourcils 
suggérant un soupçon et attend que son interlocuteur finisse sa phrase mais il reste muet en 
buvant de l’eau. - Vous pensiez à quoi ?)  
 
Mots-clés : motifs phraséologiques, expressions de la communication non verbale, roman 
sentimental, étude contrastive, thaï  
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Définition et profil des émotions latines par leurs manifestations littéraires 
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Université Paris-Sorbonne 

 
L’étude des émotions antiques a suivi jusqu’alors deux voies principales : l’une suit les 

conceptions philosophiques antiques (KONSTAN 2006), l’autre choisit l’étude lexicale 
systématique et contextualisée (THOMAS 2007). Ces études ne prennent cependant que rarement 
en compte le rapport des émotions entre elles, et ne les considèrent pas comme un domaine 
d’étude à part entière. Pourtant, il semble que les pathè, ou les affectus, sont pensés, dans 
l’Antiquité, comme un ensemble de manifestations ou de troubles de l’âme, qui entretiennent 
un rapport les uns avec les autres. Notre méthode s’appuie sur l’étude linguistique 
combinatoire1 d’un corpus de textes latins lemmatisé de l’époque classique, issu des travaux du 
LASLA, traités par Hyperbase2 et Opera Latina3, qui est notre référentiel dans nos recherches. 
L’objectif est de matérialiser les idées associées aux émotions et de tester la possibilité d’une 
typologie des affects et de leurs manifestations textuelles afin de créer une grille d’interprétation 
des émotions latines dans les textes. 
Les mots de l’émotion : concepts d’analyse 

On connaît a priori les noms latins qui renvoient directement à une émotion. Bien que 
les ressources lexicales soient riches, il s’agit d’une liste finie, reconnue dans plusieurs textes 
théoriques sur la question4. Notre objectif est de voir si une émotion a un mode de présence 
spécifique dans le texte qui permettrait de la singulariser, et donc de dépasser la recherche 
lexicale vers la phrase. Dans la lignée des travaux sur les émotions dans le discours dans les 
langues modernes (BLUMENTHAL, NOVAKOVA, & SIEPMANN 2014), cette analyse lexico- 
syntaxique cherche à faire émerger des manifestations littéraires et linguistiques de l’émotion 
une reconstitution de son concept et de sa réalité sémantique. Nous interrogeons notre corpus 
selon trois axes : la dérivation des noms d’affects, leur place dans la structure de la phrase, 
notamment dans son rapport avec le verbe, et enfin leur présence dans des structures figées par 
l’analyse combinatoire (TUTIN & AL. 2006). L’étude empirique des résultats permet d’apprécier 
la différence entre les émotions dans les scénarios émotionnels qu’elles impliquent, les 
spécificités de chacune et les rapprochements possibles afin de matérialiser une cartographie 
des émotions (BAIDER ET CISLARU 2013) et de reconstruire les profils (BLUMENTHAL 2002) et 
les définitions des émotions ancrées dans l’imaginaire collectif et littéraire. 
Les représentations concrètes des émotions 
Définir les émotions est un enjeu majeur dans les recherches en psychologie cognitive 
(NUSSBAUM 2001, SOLOMON 2004) comme dans les études linguistiques (NOVAKOVA & TUTIN 
2009). Un des questionnements consiste en la compréhension des concrétisations de celles-ci, 
c’est-à-dire de la dimension corporelle des émotions. La question occupe tout autant les 
philosophes antiques, et nous la reprenons dans notre analyse : nous utilisons une analyse 
combinatoire pour évaluer le rapport entre les concepts et leurs manifestations. Or, ces 
concrétisations sont très variables et non exclusives. Ainsi, un personnage peut trembler de 
peur, mais aussi trembler de froid, et il peut avoir peur sans trembler. Le lien entre 
manifestations et concepts n’a rien de systématique. Cependant, nous chercherons à mettre en 
lumière un certain imaginaire de l’émotion, grâce à ces représentations complexes. Par l’étude 

 
1 Notre méthode reprend et poursuit les travaux de Peter Blumenthal (2002) et Tutin et al. (2006), entre autres, et 
réfléchit à l’application dans l’étude des langues anciennes des principes de linguistique combinatoire sur les noms 
d’affects, en tant que nous les considérons comme des supports pertinents pour l’analyse de concepts émotionnels. 
2 http://hyperbase.unice.fr/hyperbase/controller/action/intro/select_corpus.php?corpus_id=lasla 
3 http://web.philo.ulg.ac.be/lasla/opera-latina/ 
4 Les Tusculanes de Cicéron font notamment référence dans la catégorisation des émotions. 
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des réseaux de cooccurrences, nous voulons faire émerger des réseaux sémantiques qui 
contribuent, ensemble à définir un ensemble de représentations de l’émotion. Nous voulons 
nous appuyer sur la création de lexicogrammes (DIWERSY & KRAIF 2013) comme outils de 
définition de l’émotion en tant que concept complexe. Grâce à cet outil, nous développons une 
méthode d’interprétation des textes, dont on peut mesurer la spécificité par rapport aux 
représentations générales. 

L’objectif de cette réflexion méthodologique est de s’émanciper des recherches 
lexicales fermées par la constitution d’une base de données de réseaux lexicaux plus à même 
de rendre compte de l’aspect protéiforme de l’émotion dans les textes littéraires latins. Cette 
méthode permet de construire un référentiel général, à partir duquel on peut analyser les 
émotions d’un texte défini. A terme, il s’agira d’évaluer la capacité de ce système à repérer des 
segments émotionnés dans un texte ne faisant pas partie du corpus, à la manière dont les 
sciences affectives (ALM, ROTH, ET SPROAT 2005) évaluent la présence d’une émotion par des 
signaux physiologiques combinés. 

 
Mots-clés : émotions, littérature latine, sémantique, linguistique, combinatoire 
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Enseignement du français en contextes variés 
 

Didactique de l’argumentaire de vente des cosmétiques en FOS 
 

Kontozoglou Maria 
Université d'Artois 

 
Dans la Rhétorique, Aristote emploie le terme pistis traduit par « preuve » ou 

« argument ». En français, le mot « argument » n’est devenu courant qu’au XXe siècle « avec 
des applications particulières à la publicité et à la vente » (Rey, [1992], art. Argument). La 
rhétorique de la parole implique un mode de gestion des faces des interactants (ethos) ; un 
traitement des données orienté vers une fin pratique (logos) ; un traitement corrélatif des affects 
(pathos), (Kallmeyer, 1996). Le discours publicitaire se définit comme un ensemble hétérogène 
(Diáz, 2006) composé de textes, d’images et de sons qui s’inscrivent dans une dynamique 
sémiotique de persuasion. Il construit des promesses destinées à orienter le comportement des 
personnes qu’il cible pour leur faire adhérer aux « énoncés d’influence » (Kapferer, 1979). Il 
s’agit de la portée performative des discours (Austin, 1970). La publicité ne répond pas 
seulement à une logique marchande, mais devient le miroir de la société, un véritable « 
phénomène social qui peut fournir par son hyper-ritualisation des modèles identitaires dans un 
certain type de société » (Sacriste, 2001). 

Notre étude porte sur l’analyse des données authentiques collectées dans les discours 
publicitaires, ainsi que des contextes : a) professionnels, tels que les points de vente, les instituts 
de beauté, les salons de coiffure et b) professionalisants, ceux-ci relevant de cours de vente au 
sein de l’École d’Esthétique-Parfumerie-Coiffure Silvya Terrade située à Arras. La 
comparaison entre plusieurs discours publicitaires, qui « font partie d’un chaînage discursif », 
s’insèrent dans des séquences d’interactions soit concomitantes à l’acte professionnel, soit 
successives » (Mourlhon-Dallies, 2008 :175). De ce fait, notre corpus divisé en parties orale et 
écrite est constitué de : communiqués de presse, notices d’utilisation, articles de presse féminine, 
publi-reportages dans ‘consumer magazines’, réseaux sociaux, cours de vente des cosmétiques, 
vidéos d’influenceuses de beauté sur YouTube, émissions de téléachat, publicités télévisées, 
tests blancs enregistrés pour la passation du CAP Esthétique et dialogues enregistrés entre 
client-vendeur. Ainsi, en nous appuyant sur nos recherches de thèse, nous nous interrogeons 
sur les modalités d’analyse de ce type de discours en vue de son utilisation dans une démarche 
FOS en classe de langue, destinée à des professionnels de beauté allophones visant un niveau 
B2 du CECR-L, dans le but de convaincre une clientèle quant à l’achat de cosmétiques. 

Le Français sur Objectifs Spécifiques présuppose « une demande de formation, qui 
émane du terrain […] destinée à un public précis, clairement identifié, et qui a un lien direct 
avec un objectif de sortie » (Carras et al, 2007 : 19). Le caractère urgent de la démarche FOS 
nécessite « un enseignement intensif et portant sur des contenus strictement délimités par les 
objectifs professionnels visés […] au cas par cas (Mangiante et Parpette, 2004 : 6). Quelle 
ingénierie de formation associant des compétences langagières à des tâches professionnelles, 
puisque le langagier est une condition d’exécution de la tâche, construire au fur et à mesure 
pour que les différents acteurs de la formation professionnelle prennent conscience des enjeux 
liés à la maîtrise de la langue au sein de l’entreprise ? Les apprenants doivent acquérir des 
savoirs théoriques, pratiques et comportementaux et développer des compétences au travail. 
Les notions de l’autonomie, de l’adaptabilité au poste de vendeur dans un cadre concurrentiel 
et de la responsabilité garantissent leur employabilité. Comme il n’existe pas de manuel de 
français destiné aux professionnels de beauté, ni de diplôme de langue élaboré par la Chambre 
de Commerce et d’Industrie de Paris pour cette branche professionnelle, nous suivons les cinq 
étapes du FOS, telles que décrites par Mangiante et Parpette (2004) et à travers l’analyse du 
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discours et l’élaboration didactique du corpus, nous proposons des contenus de formation, sans 
négliger « l’arrière-plan culturel » et donc, la dimension interculturelle, en nous penchant sur 
l’objectif communicatif : présentation argumentée de la valorisation des produits cosmétiques. 
 
Mots-clés : analyse du discours, argumentation, cosmétiques, FOS, professionnels de beauté, 
publicité. 
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Les constructions françaises fondamentales et la notion d’identitème dans 
l’enseignement du FLE 

 
Hernandez Muñoz Irene Yaiza 

Universidad Complutense de Madrid 
 

Les constructions françaises fondamentales sont des unités de langue qui se caractérisent 
par leur fort degré de figement syntaxique et pragmatique et une sémantique compositionnelle, 
ce qui permet de formuler l’hypothèse qu’elles pourraient faire partie du domaine 
phraséologique permettant l’élargissement de ce champ d’étude (Hernández Muñoz, 2019, 
2020 ; Arroyo Ortega, 2020). En 2017, le numéro de Langue Française intitulé Les 
constructions comme unités de la langue : illustrations, évaluation, critique, est consacré à ce 
type d’unités. Dès les premières pages, il est souligné le besoin d’une étude approfondie de ces 
unités, qui n’a pas encore été véritablement entrepris en langue française. Ces unités qui 
suscitent un grand intérêt, preuve est la nombreuse littérature publiée récemment à ce sujet 
principalement en langue anglaise (Goldberg, 2006, 2020), montrent un degré de figement 
culturel fort qui nous a conduit à nous interroger sur la relation et les enjeux entre ces unités en 
langue française et les notions d’identitème (Boyer, 2016), culturème (Luque, 2009) et 
transculturalité (Slimbach, 2005). 

Ces constructions, en outre de repenser le monde phraséologique, véhiculent des notions 
identitaires et culturelles qui se figent en langue grâce à l’usage de réseaux sociaux comme 
Twitter. Les effets de la mondialisation et des médias favorisent la fréquence et le partage de ce 
type d’unités favorisant le processus de figement (Vidak, 2016). 

Dans cette communication, notre objectif sera celui d’analyser la pertinence et la 
nouveauté que ces constructions françaises fondamentales peuvent apporter au domaine de 
l’enseignement du Français Langue Étrangère. Pour cela, nous analyserons des exemples tirés 
de notre corpus comme « Je suis Charlie », « Tout sauf Macron », « Touche pas à mon 
poste » et les résultats obtenus de l’enquête réalisée à des étudiants de FLE de l’Université 
Complutense de Madrid. Finalement, nous souhaiterons analyser la dimension sociolinguistique 
de ces constructions et leur intérêt dans le processus de création identitaire à travers l’étude des 
constructions françaises fondamentales et leurs liens avec la notion d’identitème (Boyer, 2016) 
et de transculturalité (Slimbach, 2005). 
 
Mots-clés : constructions, FLE, identitème, figement, phraséologie. 
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FLE 
 

Phraséoculturologie et phraséodidactique en LE : comment intégrer 
progressivement les expressions idiomatiques dans les manuels dès les 

niveaux A1 à B2 
 

Chen Lian 
Université de Cergy-Pontoise, INALCO, Université Bordeaux Montaigne, La Rochelle 

Université 
 

Nous nous intéressons à la phraséodidactique bilingue (français-chinois dans le cas 
présent), et plus précisément parmi les différents types de figements, sur ces spécificités que 
sont les expressions idiomatiques (i.e. possédant des propriétés expressives et stylistiques, et 
relatives aux idiomes, propres à une langue) en français et leurs correspondants en chinois : les 
chéngyǔ. C’est à dire à l ’enseignement des expressions idiomatiques (désormais EI) ou « 成语

教学 chéngyǔ jiàoxué » (enseignement des chéngyǔ).  
L’opacité de celles-ci « représente un écueil dans l’apprentissage des langues étrangères 

et amène souvent les élèves à les ignorer, ce qui les éloigne de fait d’une compétence complète 
de la langue cible » (Sułkowska, 2016 : 36). Leur « charge culturelle partagée », comme 
l'appelle R. Galisson, constitue un obstacle à la communication entre locuteurs natifs et non 
natifs. C'est ce qui justifie leur étude ou leur transmission, dans l ’enseignement la réflexion sur 
la langue devant s’accompagner d’une dimension culturelle.  

En écho à notre thèse, nous avons déjà établi dans un objectif de phraséodidactique 
contrastive une sorte d’état des lieux : 

- étude des programmes en français langue étrangère et en chinois langue étrangère.  
- analyse minutieuse de trois séries de manuels pour chaque langue, afin de pointer les 
problèmes d’intégration et d’utilisation des EI dans leurs contenus. 

Nous avons constaté que l’enseignement des EI reste encore relégué au second plan dans 
l’enseignement français-chinois et chinois-français, mais cette problématique pourrait sans 
doute être élargie à l'ensemble des langues. 

Or, intégrer des EI dès le début de l’apprentissage d’une langue reflète à n’en pas douter 
une tendance actuelle (Liontas, 2002)1. Pour González Rey (2007), c’est une évidence : la 
phraséologie est nécessaire dès le début de l’apprentissage et non seulement lors des dernières 
années d’études. 

Nous proposons ici une méthode d’enseignement selon une approche à la fois 
intralinguale et interlinguale visant à l'intégration progressive des expressions idiomatiques 
dans les manuels à partir des niveaux A1-B2. Cela concerne la « phraséologie contrastive » 
pour la didactique des unités phraséologiques et de la phraséoculture. En effet :  

1) Il existe un degré d’opacité des expressions idiomatiques, des plus transparentes aux 
plus opaques. Nous préférons ainsi introduire les expressions idiomatiques dans les 
apprentissages et les manuels plus tôt et de façon plus régulière en fonction de leur opacité, 
en commençant par les plus transparentes. 
2) Ici nous prenons pour les LE l’exemple du français-chinois et chinois-français. Du point 
de vue de la phraséologie contrastive, nous avons établi une typologie : équivalent parfait,  
équivalent partiel et non équivalent. Cette typologie nous permet de mettre en place une 
gradation plus précise dans l’enseignement des EI. Les plus transparentes ne sont pas 
toujours des équivalents parfaits. Il peut s’agir aussi d’équivalents partiels, qui peuvent 

 
1 Cité par De Serres (2011 : 131). 
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s’intégrer assez tôt dans les enseignements. Cela n’est pas le cas des non équivalents, avec 
leurs difficultés nées de la vacance sémantique ou lexicale. 

Nous cherchons à développer un programme amélioré et plus spécifique 
d’enseignement de la phraséologie. Les expressions idiomatiques doivent en effet s’intégrer à 
un processus d’acquisition à long terme. 
 
Mots-clés : phraséologie contrastive, phraséodidactique, langue étrangère, expression 
idiomatique, phraséoculturologie, DLC. 
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L’émotion de la joie dans les manuels de FLE 
 

Saber Ghada 
Université de Poitiers 

 
Selon le CECRL, un apprenant de FLE au niveau B1 peut : comprendre l’expression 

des sentiments et réagir à des sentiments tels que la surprise, la joie, la tristesse, la curiosité et 
l’indifférence et peut aussi les exprimer. 

Toutefois, plusieurs méthodes de FLE choisissent d’introduire l’expression des 
sentiments et des émotions au niveau A2. 

D’après la roue des émotions de Plutchik, nous trouvons huit émotions fondamentales 
primaires, à savoir : la joie, la peur, la tristesse, la colère, la surprise, le dégoût, l’anticipation 
et la confiance. Nous constatons aussi que cette roue met en relation les différentes émotions 
en respectant certains critères comme l’intensité (Valetopoulos, 2014) (par exemple : extase – 
joie – sérénité), le degré de similitude entre les différentes émotions (par exemple : joie – 
attirance) et leur polarité (par exemple : joie vs. tristesse). Par ailleurs, une équipe de chercheurs 
finlandais dirigée par Dr. Lauri Nummenmaa, de la faculté des sciences d’Aalto en Finlande, a 
découvert que les personnes, de par le monde, ont les mêmes réactions physiques aux 
différentes émotions. À ce titre, ces chercheurs ont élaboré une série de cartes corporelles 
illustrant les zones où, pour une émotion donnée, les sensations ressenties s’accroissent (en 
couleurs chaudes) ou s’atténuent (en couleurs froides). Par un simple examen de ces cartes, 
nous observons que par rapport à toutes les autres émotions, la joie a été associée à des 
sensations renforcées sur tout le corps (Nummenmaa, 2014). C’est l’une des raisons principales 
pour lesquelles l’étude de l’émotion de la joie nous intéresse le plus. 

Sur ce, nous menons une série d’investigations afin d’étudier les approches utilisées 
dans les manuels FLE pour enseigner la joie et présenter une typologie des activités ainsi que 
du lexique enseigné. En fait, en tant qu’enseignante usagère de différentes méthodes FLE et à 
l’appui de ce qu’avait écrit Valetopoulos concernant la place les émotions dans les manuels, 
nous observons que dans quelques manuels, l’enseignement des émotions suit plutôt une 
approche lexicographique tandis que dans d’autres, les auteurs s’attardent plutôt sur les effets 
physiologiques des émotions et utilisent donc l’enseignement des émotions comme prétexte 
pour enseigner la grammaire laissant de côté les propriétés très spécifiques des émotions au 
niveau syntaxique (Valetopoulos, 2013). 

Soulignons que les apprenants de FLE sont souvent influencés par leur langue 
maternelle et rencontrent des problèmes à l’oral comme à l’écrit pour exprimer leurs émotions. 

A ce titre, nous nous posons les questions suivantes : si les personnes ont les mêmes 
réactions physiques face aux différentes émotions, est-ce que les membres de différentes 
cultures expriment-ils leurs émotions de la même manière ? Ont-ils les mêmes concepts, 
définitions, lexique pour exprimer la joie ? En fait, si nous prenons l’exemple de la langue 
française et l’arabe-égyptien, nous trouvons de prime abord des hyperboles communes aux deux 
langues telles que « mourir de joie » et « sauter de joie ». Toutefois, nous nous trouvons face à 
une pénurie de documentations et de références sur l’expression de la joie en arabe-égyptien. 

Afin de faire face à cette pénurie et tout en restant dans la perspective de l’enseignement 
du FLE et de la recherche perpétuelle de nouvelles méthodologies, d’outils et de nouvelles 
pistes pédagogiques qui nous permettent d’aider les apprenants du FLE à surmonter leurs 
difficultés, nous présentons dans cette étude les résultats d’un questionnaire sociolinguistique 
à travers lequel nous tentons de présenter un statut actuel du concept de la joie dans la culture 
égyptienne. 

Nous essayons de répondre aux questions suivantes : quel est le champ sémantique de la 
joie ? et quelles sont les associations sémantiques que font les Égyptiens pour l’exprimer ? 
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En plus, nous essayons d’étudier à travers notre questionnaire les événements et les 
situations qui provoquent la réaction émotionnelle de la joie à l’image de ce qu’a proposé 
Scherer et al., dans leur ouvrage Experiencing emotion : a cross-cultural study (1990) afin de 
savoir les contextes qui favoriseraient l’emploi de lexèmes exprimant la joie et si cette émotion 
est exprimée par d’autres états affectifs (malaise réduit – amour – affection – désir – surprise - 
succès – satisfaction – bonheur - expérience esthétique : spectacle – film – concert - visite de 
musées - lecture d’un livre, etc.), ou par d’autres éléments discursifs de la langue non standard 
comme l’exagération, l’ironie, les mots obscènes, etc., ou encore par les émoticônes et les 
autocollants dans les chats. 

Tout ce qui précède nous aide à adopter une approche contrastive pour une meilleure 
compréhension de l’anthropologie culturelle de la joie dans les deux langues en question et 
aussi à évaluer le statut de l’émotion la joie dans les manuels de FLE. 

 
Mots-clés : émotion, joie, didactique, FLE 
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La motivation en cours de FLE : une étude de cas sur l’impact du travail de 
portfolio sur l’expérience d’apprentissage en L3 

 
Brinkmann Lisa Marie 
Universität Hamburg 

 
La motivation en général joue un rôle important dans l’apprentissage des langues 

étrangères (Dörnyei 2019 ; Williams et al. 2015). Elle est liée aux différences individuelles, 
dynamique et complexe, c’est-à-dire qu’elle est constituée de divers composants qui 
interagissent (Dörnyei 2020). Pour la motivation en langues étrangères, Dörnyei (2005) a 
développé le L2 Motivational Self System (L2MSS ; L2 représentant une langue seconde). Ce 
système se compose de deux « mois » possibles, le moi idéal (ideal self) et le moi obligé (ought-
to self), et les expériences d’apprentissage en L2 (L2 learning experience). Celles-ci 
représentent un concept éclectique qui comprend par exemple les expériences avec 
l’enseignant.e, les méthodes d’enseignement, le processus d’apprentissage et les réussites aussi 
bien que les échecs. 

Par rapport à l’expérience d’apprentissage, beaucoup de méthodes prétendent avoir un 
effet motivant, bien que les résultats n’aient pas été prouvés empiriquement. L’une de ces 
méthodes ayant un effet motivant supposé est le travail avec le portfolio. Les portfolios peuvent 
être compris comme des dossiers ayant la fonction d’archiver l’apprentissage. Dans ces dossiers, 
les documents des cours sont conservés, les textes auto-créés ou autres tâches sont classés, 
permettant à l’élève de réfléchir à son processus d’apprentissage (Winter et al. 2008).  

Les recherches sur les expériences d’apprentissage en L2, voire L3 (une langue 
tertiaire ou bien une langue étrangère additionnelle), sont encore rares (Dörnyei 2019), ainsi 
que les recherches empiriques sur l’impact du portfolio sur la motivation. Cette lacune est à la 
base de d’une recherche empirique qui vise à examiner les expériences d’apprentissage de la 
L3 (FLE) avec le portfolio, telles que vécues par les apprentant.e.s. Pour ceci, j’entreprends une 
étude de cas multiple (multiple case study) longitudinale. Les questions de recherche 
spécifiques sont les suivantes : i) Comment peut-on reconstruire les expériences 
d’apprentissage en L3 ? ii) Existe-t-il une relation entre les expériences d’apprentissage en L3 
et le travail avec le portfolio en classe ? 

Dans l’étude de cas, la motivation est opérationnalisée selon le L2MSS et plusieurs 
méthodes intégrées de collecte de données sont utilisées (mixed methods). La collection de 
données se déroule en cours de FLE à Hambourg, dans une classe de cinquième, comptant 24 
élèves sur une année et demi scolaire (septembre 2020-janvier 2022). Tout.e.s les élèves 
remplissent des questionnaires sur la motivation à differents moments de l‘année scolaire et un 
questionnaires sur leur profil linguistique. En plus, des observations en classe génèrent des 
données sur le contexte général et permettent une perspective éthique (informations 
additionnelles). Dans une dernière phase de la collecte des données, des entretiens 
d’explicitement seront menés avec 6 élèves représentatif.ve.s des tendances motivationnelles 
retenues (déterminé via les questionnaires)1. Les informations additionnelles aident à préparer 
les entretiens et à contextualiser les réponses des élèves. Les entretiens seront analysés en 
appliquant l’analyse interprétative phénoménologique (Smith & Eatough 2007). Ce type 
d’analyse permettra de respecter les différences individuelles de la motivation sur l’axe 
individuelle mais aussi de répondre aux questions de recherche par des catégories précises sur 
l’axe comparative. Cette méthode d’analyse se prête adéquatement pour des études de cas 
multiples (cf. Yin 2017).  

 
1  Des cas pourraient être par exemple a) une motivation constamment haute concernant les expériences 
d’apprentissage en L3, b) une motivation généralement inconstante, etc. 
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L’objectif de cette présentation est de présenter les bases théoriques (L2MSS, L3 
motivation, le portfolio) et les résultats préliminaires afin de les discuter dans le contexte de 
l’étude de cas. 

 
Mots-clés : L3 motivation, L2 motivational self system, L2 learning experience, portfolio, étude 
de cas, mixed methods.  
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Langue(s) d’intégration et d’insertion 
 

L’engagement d’adultes migrants dans l’apprentissage du français avec 
l’approche Silent Way : enjeux théoriques et méthodologiques de 

l’observation d’indicateurs 
 

Mariscalchi Aurélie 
Université Grenoble Alpes 

 
Dans cette communication, nous proposons de nous intéresser à l’engagement d’adultes 

migrants dans le contexte de l’enseignement-apprentissage du français avec une approche dite 
engageante appelée Silent Way. Dans cette approche, le rôle de l’enseignant est d’engager les 
apprenants dans leur apprentissage (Gattegno, 1976). Que revêt le terme d’engagement ? 

 
L’engagement est un concept complexe polysémique qui a été mobilisé dans de 

nombreux domaines (éducation, formation des adultes, politique, religion) et qui peut être 
abordé sous différents angles (sociologie, psychologie sociale et culturelle) (Maugis, 2020 ; 
Bourgeois, 2019). Il a été largement étudié dans le champ éducatif comme un moyen de lutter 
contre le décrochage scolaire (Archambault et al., 2009 ; Fredricks et al., 2004). Dans le champ 
de la formation des adultes, il a été davantage mobilisé dans une perspective sociale pour 
« susciter une implication plus forte et plus entière » chez le travailleur ou le chômeur 
(Bourgeois, 2019, p. 235). Dans le domaine de l’acquisition des langues secondes et de la 
didactique des langues, c’est surtout la notion de motivation qui a été mobilisée pour évaluer 
l’investissement des apprenants dans leurs apprentissages (Gagné & Popica, 2017 ; Raby & 
Narcy-Combes, 2009). Pour quelles raisons alors mobiliser le concept d’engagement dans le 
domaine de la didactique des langues ? Quels sont les enjeux liés à l’usage de ce concept dans 
notre contexte ? Nous verrons que l’engagement est un concept particulièrement opératoire dans 
notre contexte puisqu’il est directement observable dans la classe. Les travaux de Barth (2002) 
nous ont intéressée à cet égard. Ils donnent une série d’indicateurs de l’engagement des 
apprenants observables à l’œil nu dans la classe sur lesquels nous nous sommes appuyée pour 
décrire l’engagement des apprenants dans notre contexte. 

 
Ce choix théorique nous pose alors des questions d’ordre méthodologiques. Dans le 

domaine éducatif, les chercheurs ont davantage tenté de mesurer l’engagement à partir de 
questionnaire rempli par les apprenants (Bernet, et al., 2014 ; Friedricks et al, 2004). Le choix 
que nous avons opéré est tout autre, puisque notre objectif principal est avant tout d’illustrer 
l’engagement (Boch et al., 2021). Les questions auxquelles nous avons donc cherché à répondre 
sont les suivantes : comment observer l’engagement des apprenants dans un contexte 
d’enseignement-apprentissage du français avec l’approche Silent Way ? Quels sont les 
indicateurs de l’engagement des apprenants ? La démarche que nous avons mise en place, 
qualitative, a alors consisté à observer pendant six mois une enseignante spécialiste de cette 
approche dans le cadre de ses cours de français dispensés auprès d’adultes migrants. Ces 
observations ont été consignées à l’écrit pendant les temps de classe. Nos notes ont fait l’objet 
d’une analyse de contenu. Les indicateurs de l’engagement donnés dans les travaux de Barth 
(2002) nous ont servi de grille pour observer des traces d’engagement. Nous y avons ajouté de 
nouveaux indicateurs propres à notre contexte et avons ainsi pu aboutir à une grille plus précise 
de l’observation de l’engagement des apprenants dans un contexte d’enseignement-
apprentissage avec l’approche Silent Way. Cette grille constitue alors autant un outil 
méthodologique qu’un résultat de notre recherche que nous présenterons durant cette 
communication. 
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La dynamique politique européenne actuelle affiche une volonté de valoriser le 

plurilinguisme. De fait, les études en montrent aujourd'hui les avantages1, tant sur le plan 
cognitif que sur les plans affectifs (Sarot, 2016). Concernant le contexte scolaire, la recherche 
va dans le même sens. Les études portant sur la prise en compte et la valorisation de la diversité 
des répertoires linguistiques des élèves, ont montré l'importance de la légitimation des langues 
connues pour faciliter les transferts cognitivo-langagiers entre les langues et l'émergence d'une 
identité plurilingue plus harmonieuse (Auger, 2018, 2010 ; Fleuret et Auger, 2019). 

En Europe et plus précisément en France, la vivacité de ces débats depuis plusieurs 
années ne semble pas sans lien avec les bouleversements migratoires de ces dernières décennies, 
et la multiplicité des profils de migrants. Parmi ceux-ci, nombreux proviennent du continent 
africain, et outre le français ou l'arabe par exemple, ils pratiquent généralement une voire 
plusieurs langues de tradition orale (ou qu'ils ne pratiquent pas à l'écrit), comme l'arabe 
marocain dit « darija », le bambara, le wolof, le peul ou le malinké par exemple. Nous précisons 
également que parmi ceux, beaucoup sont Mineurs Non-Accompagnés2. 

Ainsi, la démarche de valorisation des répertoires linguistiques plurilingues des élèves, 
ne peut ignorer les spécificités inhérentes à ces langues : nous pensons notamment aux travaux 
portant sur les notions de socialisation et d'habitus culturels (Bourdieu, 1972 ; Fleuret, 2014 ; 
Fleuret et Montésinos-Gelet, 2012). De fait, divers travaux anthropologiques et sociologiques 
ont montré que les formes de socialisation familiales ne sont pas sans lien avec la réussite 
scolaire (Sarot, 2016). De ces formes de socialisation découlent un certain rapport à l'écrit, au 
temps, au langage et au monde (Millet et Thin, 2005 ; Goody, Bazin et Bensa, 1978). Lahire 
évoque un rapport oral-pratique au monde (Lahire, 1993) quand de son côté, l'institution 
scolaire donne lieu à une forme scolaire, culturellement située et plutôt à un « rapport- 
scriptural-scolaire au langage et au monde », qui prône l'objectivation et un rapport distancié 
au langage et au monde (Vincent, Lahire Thin, 1994). 

Compte-tenu de ces éléments, dans le cadre de notre thèse de doctorat, nous avons 
exploré le rapport à l'écrit3 d'élèves plurilingues dont les répertoires linguistiques comportent 
une voire plusieurs langues africaines de tradition orale (et/ou pas pratiquées à l'écrit par les 
locuteurs), et nous avons questionné la potentielle influence de ces langues et cultures sur la 
construction et l'évolution du rapport à l'écrit. Ainsi, nous avons mené 23 entretiens semi- 
directifs auprès de lycéens allophones et francophones scolarisés depuis peu dans un lycée 
professionnel français, et nous avons collecté puis analysé 17 versions de productions écrites 

 
1 Pour une revue de littérature, voir la recherche PHRC « D'une langue à l'autre », sous la direction DE M. R. Moro 
et coordonnée par D. Rezzoug, 2016. 
2  Les statistiques concernant les pays d'origine des personnes arrivant sur le territoire français mettent 
effectivement en évidence une forte représentation du continent africain. Il en est de même et plus largement 
encore pour les Mineurs-Non Accompagnés. À ce sujet, les demandes d'asiles montrent que 60% des MNA 
demandeurs proviennent du continent africain (contre 32,7% pour le continent asiatique et 5,4% pour le continent 
européen). Pour plus d'informations, consulter : https://www.infomie.net/spip.php?article666. 
3  La notion de rapport à l'écrit suppose de s'intéresser aux relations complexes que les scripteurs entretiennent avec 
l'écrit. Certaines auteures ont majoritairement considéré l'écriture quand d'autres y ont inclus également la lecture. 
Voir notamment les travaux de Christine Barré-De-Miniac en contexte français (2000, 2002, 2008), de Christiane 
Blaser, Suzanne-Geneviève Chartrand et Michèle Prince en contexte canadien (2008, 2009). 
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réalisées en contexte scolaire par 10 des participants. Parmi les 23 participants, beaucoup ont 
été peu et/ou irrégulièrement scolarisés dans leur pays d'origine. 

Or, ce travail a soulevé des questionnements théoriques et méthodologiques : comment, 
dans le protocole méthodologique, nous pouvions appréhender et prendre en compte les 
spécificités de ce public lors de l'exploration du rapport à l'écrit ? Quels éléments devaient être 
pris en compte pour l'exploration du rapport à l'écrit ? Ces questionnements méthodologiques 
ont donné lieu à des questionnements plus théoriques également : compte- tenu de notre 
approche, comment faire évoluer la notion ? Peut-on conserver la notion telle qu'elle a été 
proposée auparavant dans les divers travaux ? Comment intégrer les éléments inhérents aux 
environnements de socialisation ? 

Notre travail de lecture et d'analyse nous a permis d'apporter des éléments de réponse et 
de formuler des propositions. D'une part, nous avons opté pour une approche que nous avons 
qualifiée de contextualisante et diachronique. Celle-ci prend en compte des éléments relatifs 
aux environnements de première socialisation mais aussi aux environnements scolaires, passés 
et actuels. Elle tient compte d'autres éléments également, telle que la complexité des répertoires 
langagiers et elle propose d'explorer le rapport à l'école. D'autre part, en ce qui concerne les 
aspects théoriques, nous avons émis une proposition de schématisation de la notion en tenant 
compte des spécificités de ce contexte et de ce public. En cohérence avec notre positionnement 
théorique et méthodologique, nous pensons qu'au-delà des éléments constitutifs de la notion de 
rapport à l'écrit (ses dimensions), il convient de prendre en compte également ce que nous avons 
appelé les éléments contextuels. Ceux-ci figurent dans nos schémas de la notion. 

 
Mots-clés : Didactique du Français Langue Seconde, Rapport à l'écrit,  Plurilinguisme,  
Langues et cultures africaines de tradition orale, socialisation à l'écrit 
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chinois langue étrangère en cours particulier à distance 
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Dans les courants méthodologiques, force est de constater un glissement de terme entre 
« méthodologie » ou « méthode » et « approche », puis « perspective ». De nombreux chercheurs 
(Bourguignon, 2006 ; Puren, 2004) constatent que l’on passe d’une « logique applicationniste » 
à une « logique de conceptualisation ». Dans cette optique, nous passons du paradigme de la 
connaissance à celui de la compétence. Cette recherche qui s’inscrit dans le champs de la 
didactique du CLE (Chinois Langue Étrangère), vise d’une part à étudier les variables de 
différentes tâches qui exercent une influence sur le développement de la compétence 
d’interaction orale chez les apprenants de chinois, et d’autre part à rendre compte du 
fonctionnement des interactions orales entre enseignant (locuteur natif) et apprenant (locuteur 
non-natif) dans un cours particulier en mode synchrone à distance qui se distingue du cadre 
universitaire, et ce afin de faire émerger des observables pour traiter notre problématique dans 
le cadre de son dispositif. 

La méthodologie s'apparente à une démarche de recherche -action (Demaiziere & 
Narcy- Combes, 2005). D’un côté, en tant qu’enseignante, il est nécessaire d’élaborer les 
différentes tâches d’après une typologie de classification de tâche ces dernières (Willis, 1996 ; 
Prabhu, 1987) et de les mettre en place dans ma classe auprès des apprenants aux profils 
hétérogènes. De l’autre côté, en tant que chercheure, j’adopte une position de participante-
observante en m’appuyant sur une approche ethnographique (Cambra Giné, 2003). Je décris 
ainsi les protocoles des tâches mises en œuvre et recueille des données empiriques et 
longitudinales afin d’analyser les productions langagières des apprenants en m’appuyant sur 
des critères de validation des tâches et une analyse conversationnelle (Bange, 1992). Les données 
sont filmées et enregistrées sous forme de vidéo afin de prendre en compte une dimension 
multimodale dans les échanges. À partir de mon propre guide de transcription d’après les travaux 
de Baude (2006), les données sont transcrites sous CLAN et ELAN afin de mener des analyses 
quantitatives et qualitatives. Après avoir mené quelques tâches dans le pré -terrain, un protocole 
de recherche sera progressivement concrétisé dans les phases d’expérimentation suivantes. 
Cette recherche s’est construite dans un constant va-et-vient entre réflexions théoriques et 
analyses empiriques en adoptant une approche inductive (data-driven) (Tellier, 2014). 

Sur le plan du cadre théorique, dans un premier temps, je retourne sur l’évolution de la 
didactique des langues, plus spécifiquement, sur la didactique du CLE. Je m’appuie ensuite 
particulièrement sur des concepts liés de la tâche afin de la situer dans les théories de 
l’apprentissage des langues (Ellis, 2016, 2003 ; Skehan, 2003; Nunan, 1992; Krashen, 1981). 
Enfin, on tisse le lien entre tâche et interaction orale (Cicurel, 201 1 ; Bange et al., 2005 ; Vion, 
1992 ; Kerbrat-Orecchioni, 1990, 1992, 1994) dans un mode de CMO (Communication 
Médiatisée par Ordinateur) dans l’enseignement-apprentissage des langues. 
 
Mots-clés : didactique du CLE, recherche-action, tâche, interaction orale 
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La présente communication se propose d’explorer la relation entre normes, imaginaire, 

culture éducative et interaction dans le cadre de classes multiculturelles. Elle tiendra compte des 
représentations mais aussi des expériences vécues pouvant influencer le processus 
d’appropriation des savoirs dans les cadres universitaires. En effet, les contextes éducatifs sont 
avant tout des lieux de contacts entre diverses cultures éducatives qui conditionnent à la fois les 
enseignants et les apprenants (Chiss et Cicurel, 2005). C’est la raison pour laquelle les 
approches interculturelles développées en Didactique des langues et des cultures tentent d’ores 
et déjà d’appréhender les enjeux que représentent ces influences au sein des classes de langue 
(Abdallah-Pretceille, 2017). 

Cependant, elles rencontrent parfois des difficultés à appréhender les spécificités 
culturelles présentes auprès d’un public culturellement hétérogène. Ces particularités peuvent 
se traduire sous différents aspects, notamment communicatifs. Les divers comportements 
langagiers relèvent de normes, qui se manifestent de façon visible ou non, au sein des classes 
multiculturelles. Cette absence de prise en compte peut alors influencer négativement les 
apprentissages : provocation de malentendus, approfondissement de stéréotypes, 
discriminations, etc. 

L’objectif majeur de cette communication sera donc de questionner l’impact des normes 
sur les représentations sociales ainsi que leur manifestation en classe de FLE. Les 
représentations, particulièrement étudiées en Psychologie Sociale et en Psychanalyse 
(Moscovici, 1961), sont ici entendues comme étant un filtre interprétatif guidant les individus 
dans la définition de divers aspects de la réalité (Jodelet, 1989). Celles-ci sont parfois impactées 
par des normes, relevant d’un ethos spécifique. 

Le concept d’ethos, multidimensionnel dans les Sciences Humaines et Sociales, est 
quant à lui compris comme étant « […] l’expression d’un système culturellement normalisé 
d’organisation des instincts et des émotions des individus. » (Bateson, 1936 : 118). Cette notion, 
reprise plus tard dans les théories de la politesse (Brown et Levinson, 1987), comporte des sous-
catégories, dont celle de l’ethos communicatif évoqué par Catherine Kerbrat-Orecchioni comme 
étant « la manière de se présenter et de se comporter dans l’interaction […] en relation avec le 
système de valeurs en vigueur dans la communauté en question. » (Kerbrat-Orecchioni, 1994 : 
63). Ainsi, lorsque divers ethos communicatifs se rencontrent durant des interactions 
interculturelles, de nombreux malentendus peuvent surgir au sein de la classe de FLE. 

Ce constat est issu d’une recherche doctorale réalisée au sein de l’Université de Franche-
Comté. Elle s’attache à comparer les expériences de deux publics distincts : le public estudiantin 
étranger de l’Institut de Langue et de Culture Françaises à l’Université Catholique de Lyon et 
le public estudiantin malaisien du Centre de Linguistique Appliquée à l’Université de Franche- 
Comté (Besançon). Dans le cadre de cette communication, nous nous concentrerons sur le 
public malaisien, plus homogène culturellement, permettant une observation plus fine des 
phénomènes qui nous intéressent ici. À l’occasion de cette recherche, orientée dans une 
démarche qualitative, nous avons pu faire passer un questionnaire sociolinguistique auprès de 
24 apprenants malaisiens. Ce questionnaire totalise 32 questions divisées en cinq rubriques 
axées sur diverses expériences personnelles et représentations de ces étudiants. Les questions 
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portant sur les règles de politesse à observer en classe ainsi que sur leur image du milieu éducatif 
seront particulièrement détaillées afin de mieux saisir le lien entre usages langagiers et 
imaginaire. Ces questionnaires sont également complétés par des entretiens semi-directifs 
portés sur un petit échantillon de ce public, dans une approche compréhensive telle qu’évoquée 
par Jean-Claude Kaufmann. En effet, nous considérons comme lui que « […] les hommes ne 
sont pas de simples agents porteurs de structures mais des producteurs actifs du social, donc 
des dépositaires d’un savoir important qu’il s’agit de saisir de l’intérieur, par le biais du système 
de valeurs des individus […]. » (Kaufmann, 2016 : 24). Les étudiants malaisiens interrogés ont 
donc ainsi eu l’opportunité de livrer de nombreux éléments d’informations au sujet de leurs 
représentations et expériences, éducatives ou non, vécues dans leur pays et en France. 

Cette communication s’organisera alors autour de trois axes : le premier, théorique, fera 
l’articulation entre usages langagiers, représentations et normes. Le second, méthodologique, 
questionnera l’identification de représentations et de malentendus conscientisés chez les 
apprenants malaisiens. Enfin, le troisième détaillera plusieurs résultats saillants de cette 
recherche, en abordant notamment la présence de diverses représentations en ce qui concerne 
le cadre de la classe de langue. Citons, par exemple, l’image de l’élève respectueux des anciens, 
qui se traduit sous divers comportements venant caractériser la culture éducative malaisienne 
dans ce contexte. Ainsi, la notion de respect nécessite la manifestation de plusieurs 
comportements communicatifs qui peuvent se présenter différemment selon les cultures en 
présence. Cette communication proposera alors, en guise de conclusion, des pistes de réflexion 
afin d’accompagner les enseignants et apprenants dans leur expérience et appréhension de 
l’interculturalité en classe de FLE. 
 
Mots-clés : Représentations, Interactions, Comportements langagiers, Normes, Culture 
éducative, Ethos 
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1. Contexte et problématique 

L’internationalisation de l’enseignement supérieur suggère un effort à la fois collectif et 
collaboratif des acteurs liés à la recherche scientifique, doctorants, encadrants, enseignants, 
laboratoires, administration, etc., mais aussi une tension épistémologique liée aux façons de 
produire des savoirs scientifiques. Dans chaque contexte universitaire, les processus de 
compréhension du monde sont ancrés dans des perspectives théoriques différentes (Demange, 
2001 ; Altbach, 2002 ; Knight, 2003 ; Gorovitz et al., 2019). Par conséquent, la variété 
d’approches méthodologiques en sciences humaines rend parfois difficile le développement des 
recherches scientifiques visant à établir des dialogues bilatéraux (Tilly, 2006). S’il n’y a pas de 
modèle unique de construction du savoir, comment construire un dialogue interculturel dans la 
production des connaissances et contribuer à l’avancement des débats scientifiques à partir de 
ce qu’on pourrait appeler locus énonciatif et épistémique (Mignolo, 2011) ? Dans le domaine 
de la Didactique des Langues, à partir de quelles clés méthodologiques la comparaison des 
contextes éducatifs et des processus d’enseignement-apprentissage des langues peut-elle être 
réalisée ? 
2. Méthodologie 

À partir d’une étude exploratoire comprenant une démarche d'analyse qualitative et 
interprétative (Bauer & Gaskell, 2002 ; André, 2012 ; Merriam & Tisdell, 2016), nous analysons 
la dimension méthodologique de notre recherche de thèse en cours (période de 2020 à 2024) - 
en cotutelle avec le Brésil1. Notre corpus concerne (1) la méthodologie de recherche du projet 
de thèse initial et (2) celle du projet actuel, les deux corpus que nous comparons selon les critères 
suivants : pertinence, réalisation (de la recherche) et intérêt scientifique. Nous décrivons les 
défis rencontrés pour l’établissement de la dimension méthodologique de la thèse en cours et les 
changements effectués pour mener à bien cette étude en cotutelle, tenant compte du fait qu’elle 
doit être compatible avec la conception de recherche scientifique des deux espaces académiques 
– français et brésilien – et compréhensible pour les deux cultures disciplinaires. 
3. Résultats 

Nous mettons en évidence les principaux aspects méthodologiques qui rendraient 
réalisable une étude comparative en Didactique des Langues, dans le contexte d’une cotutelle 
de thèse, à savoir : le type d’approche choisi, les démarches comparatives établies et les 
référentiels théoriques qui constitueront le cadre méthodologique. À partir de nos conclusions, 
ces principaux aspects méthodologiques représenteraient également une action pour 
l’internationalisation des savoirs scientifiques. Au-delà d’une contribution prescriptive, nous 
soulignons que ce travail constitue une analyse issue d’une expérience très ponctuelle ancrée 
dans un contexte bien précis, mais qui pourra être comparée ultérieurement à d’autres 
expériences similaires afin de constituer un cadre de réflexion plus approfondi sur le sujet. En 
ce sens, dans le domaine de la Didactique des Langues, la prise de conscience des choix 

 
1  Cette thèse est développée à partir d’une collaboration étroite entre deux organismes : le Laboratoire de 
Linguistique et Didactique des Langues Etrangères et Maternelles (LIDILEM) de l’Université Grenoble Alpes 
(UGA), en France, et le Programme de Pós-Graduação em Letras de l’Université Fédérale du Paraná (UFPR), au 
Brésil. 
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méthodologiques est très importante, que ce soit dans une cotutelle de thèse ou dans un autre 
type d’activité scientifique impliquant des partenariats et des accords bilatéraux. 

 
Mots-clés : Internationalisation des universités, Didactique des Langues, Étude comparative, 
Approche méthodologique, Éducation linguistique. 
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De la complexité aspectuelle de đã à un enseignement des temps verbaux 
français dans une approche contrastive destiné aux apprenants vietnamiens 
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Introduction 
Alors que les enseignants vietnamiens du FLE, encore cantonnés dans la tripartition 

aristotléticienne, continuent d’expliquer à l’apprenant que les temps verbaux s’emploient pour 
désigner les époques différentes (que sont le passé, présent, futur), celui-ci peine à distinguer le 
passé composé de l’imparfait ou s’insurge contre des énoncés comme « J’ai presque terminé 
mon dossier », « Dans 5 minutes, je suis arrivé », pourtant bien exacts et courants. 
Approche contrastive 

Selon R. Di Pietro, cité dans Besse & Porquier (1991 : 201), « l’analyse contrastive peut 
être définie comme le processus qui consiste à montrer comment chaque langue interprète des 
traits universaux communs sous des formes de surface spécifique ». D’ailleurs, comme le fait 
remarquer Klein (1989), ce n’est pas la description linguistique faite par les linguistes qui 
compte, mais ce qui importe finalement, ce sont les procédés par lesquels l’apprenant arrive à 
saisir tels contrastes dans sa compréhension et production. Il faudra donc une suite d’opérations 
didactiques destinées à les pédagogiser puis à les faire acquérir par l’apprenant. 
L’expression temporelle en vietnamien et en français 

Le vietnamien fait appel dans la plupart des cas aux circonstants adverbiaux ou encore 
moins aux marqueurs aspectuo-temporels pour situer le procès dans son cadre temporel : 
l’expression temporelle en vietnamien n’est pas d’ordre grammatical, l’emploi desdits 
marqueurs étant soumis aux principes de l’économie et de l’implication. En français, celle-ci se 
fait presque exclusivement au moyen des temps verbaux dont l’usage est obligatoire, même en 
cas de « double marquage », c’est-à-dire quand les indications temporelles sont bien définies 
par les éléments contextuels. L’expression de la temporalité en français est grammaticale. 
Les aspects grammaticaux en français 

En général, on compte trois aspects grammaticaux en français : l’accompli, l’inaccompli 
et le global (Novakova : 2001) : 

- L’aspect accompli : l’événement est vu comme accompli à partir d’un point de référence, 
que ce soit dans le passé, le présent ou dans le futur. L’événement est deviné de ses traces, 
de son résultat. L’aspect accompli est typique aux temps composés. 

- L’aspect inaccompli : l’événement est considéré comme en plein déroulement, le point de 
référence est consommé par l’intervalle du procès. L’inaccompli concerne les temps 
simples, sauf le passé simple. 

- L’aspect global : l’événement est vu comme doublement borné et coupé du moment de 
l’énonciation. Cet aspect se caractérise souvent par une série successive de procès ou un 
événement ponctuel. Il est la valeur aspectuelle typique du passé simple et du futur simple. 

L’aspect de đã 
(1) Anh ta đã rời khỏi văn phòng. (đã + dynamique télique = accompli) 

Il/đã/quitter/bureau. « Il a quitté le bureau » 
(2) Paul đã chạy 100 mét. (đã + dynamique télique = accompli) 

Paul/đã/courir/100 mètres. « Paul a couru 100 mètres. » 
(3) Chúng tôi đã làm việc chăm chỉ suốt thời gian qua. Chúng tôi muốn được tăng 

lương. (đã + dynamique atélique = accompli)  
Nous/đã/travailler/assidu/pendant/temps/passé/Nous/vouloir/augmenter/salaire. « Nous 
avons travaillé assidûment ces derniers temps. Nous demandons une augmentation 
de salaire » 
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(4) Khi tôi đến văn phòng thì Trà đã làm việc được một lúc. (đã + dynamique atélique = 
inaccompli) 
Quand/je/venir/bureau/Trà/đã/travailler/un moment « Quand j’ai débarqué dans 
le bureau, Trà travaillait (déjà) depuis peu. » 

(5) Ngay từ cái nhìn đầu tiên, tôi đã yêu cô ấy. (đã + statique = inaccompli) 
Dès/regard/premier/je/đã/être amoureux/elle. « Dès le premier regard, je suis 
amoureux d’elle. » 

(6) Tôi đã yêu Marie trước khi gặp Sophie. (đã + statique = accompli) 
Je/đã/être amoureux/Marie/avant/rencontrer/Sophie. « J’ai été amoureux de Marie 
avant de rencontrer Sophie. » 
Đã peut accompagner tous les types de procès (téliques/atéliques, dynamiques/statiques). 

Alors que les procès téliques marqués par đã dénotent l’aspect accompli (ex. 1, 2), la 
détermination aspectuelle des procès atéliques s’avèrent beaucoup plus délicate, dépendant 
fortement du contexte dans lequel ils se trouvent. (ex. 3, 4, 5, 6). 

Đã s’emploie aussi dans des phrases à aspect global, mais comme le vietnamien ne rend 
pas compte de la différence du genre passé composé / passé simple, sa présence est conditionnée 
par des éléments contextuels très précis : série de procès ou procès doublement bornés. 
Conclusion 

L’explication des temps verbaux français pour des Vietnamiens ferait bien, à notre avis, 
de s’appuyer non seulement sur le « temps », mais aussi sur l’aspect, et ce, pour deux raisons : 
premièrement, c’est l’opposition aspectuelle qui permet de décrire correctement le système des 
temps verbaux français ; deuxièmement, cela peut ouvrir la voie à une approche contrastive 
avec le vietnamien. 

En guise de conclusion, il importe d’avoir une démarche didactique s’inscrivant dans 
une perspective contrastive avec le vietnamien. Pour ce faire, le cas de đã, riche en 
comportements aspectuels, peut constituer une matière pédagogique intéressante en vue d’une 
meilleure acquisition des temps verbaux par l’apprenant vietnamien. 
 
Mots-clés : aspect, đã, temps verbaux, vietnamien, français 
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1. Introduction 

La question des enjeux sociaux des échanges linguistiques se pose dans l’aspect 
pragmatique des interactions (identités et cultures des co-énonciateur∙rice∙s), mais nos 
représentations sociales sont également véhiculées directement dans le lexique : les 
locuteur∙rice∙s d’une langue donnée sont nécessairement contraint∙e∙s par les mots et 
collocations existant pour construire un énoncé ; or ces contraintes sont toujours déterminées 
par et déterminantes pour les représentations sociales d’une communauté linguistique. 

Cette communication se propose d’analyser les représentations sociales dans certains 
noms de métiers en anglais contemporain, et en particulier, l’expression d’une hiérarchie non 
seulement professionnelle mais également sociologique dans les dénominations de métier telles 
que high executive, big producer, top baker, chief engineer ou head nurse. 

On souhaite étudier en particulier les types de hiérarchies sociales et professionnelles 
qui naissent des variations et des lexicalisations de combinaison entre nom de métier et 
modifieur pré-nominal. En effet, alors que certaines combinaisons sont largement lexicalisées 
(chief engineer), voire constituent des noms composés (head teacher), d’autres sont peu 
fréquentes (chief producer) voire impossibles (*high baker), ou possèdent un sens non 
hiérarchique (big nurse). Ce phénomène montre que modifieurs et noms de métier sont porteurs 
de représentations sociales propres et parfois incompatibles. 
2. Corpus et données étudiés 

Les données que l’on souhaite étudiées ont été collectées manuellement à partir du 
Corpus d’anglais américain contemporain (COCA). Une liste de cinq modifieurs exprimant 
une hiérarchie sociale à partir d’un sens littéral ou étymologique spatial a été établie (trois 
adjectifs, high, big, chief, et deux noms, top et head), et l’on a recensé tous les noms de métier 
et de fonction socio-professionnelle pouvant apparaître comme tête de syntagme 
immédiatement à droite de ces termes. La base de données ainsi constituée compte plus de 
53.000 occurrences, réparties en 489 combinaisons MODIFIEUR + NOM-TÊTE différentes. 
3. Référence aux noms d’humains 

Les combinaisons étudiées ont pour référents des individus humains. Comme l’indique 
Schnedecker (2018 : 5), les noms d’humains (et en particulier, de professions) « jalonnent 
l’histoire des peuples et des cultures » et « en soulignent l’évolution ». Un enjeu particulier de 
ce type de référence, souligné par Mignot & Marty (2018 : 163), est le fait que les humains ont 
une complexité essentielle à leur humanité, aussi leur référence doivent-elles marquer cette 
complexité, sous peine d’être péjoratives. Les dénominations étudiées ici sont composées de 
deux termes, dont l’association participe à rendre compte de la complexité de référents humains. 
4. Métaphore conceptuelle : espace et représentations sociales 

Les modifieurs ont été choisis pour leur valeur métaphorique : high, big et top ont un 
sens littéral spatial (ils dénotent une taille importante ou un point haut placé), et head et chief 
sont diachroniquement dérivés du nom « tête », désignant le point en hauteur ou en avant d’un 
ensemble. Dans leur emploi devant des noms de métier, ces termes ont donc une valeur 
métaphorique : la hiérarchie est exprimée au moyen d’une métaphore spatiale. Cette métaphore 
correspond à un schéma cognitif plus large, une métaphore conceptuelle que Lakoff & Johnson 
(1980 : 16) désignent par l’équation HIGH STATUS IS UP. Cette métaphore conceptuelle influence 
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non seulement le langage mais également la cognition et les actions : Goatly (2007 : 35-36) 
montre que nous concevons la taille importante comme synonyme de qualité et/ou de pouvoir, 
ce qui a des conséquences sur les représentations sociales. 
5. Spécificités de connotation des cinq modifieurs 

Les schémas de métaphores conceptuelles donnent des cadres pour expliciter les liens 
entre différents domaines cognitifs, tels que la spatialisation dans les rapports de force ; mais ce 
sont avant tout les différents lexèmes d’une langue qui donnent à voir ces représentations. À la 
suite des travaux de Rémi-Giraud (2015) sur les adjectifs haut, grand et gros en français, cette 
communication a pour objectif de démontrer les différents effets de sens et les représentations 
sociales respectivement associées à high, big, top, chief et head devant des noms de métier. 

D’une part, on verra que les noms compatibles avec high appartiennent aux classes 
sociales supérieures ; que les noms associés à big ont un rapport étroit avec la manipulation 
d’argent ou de produits de consommation ; à l’inverse, top a un sémantisme suffisamment large 
pour modifier des noms de tous les domaines socio-professionnels ; chief dénote un pouvoir 
institutionnel et valorise la responsabilité du référent ; et head construit une hiérarchie 
professionnelle qui se veut objective, et n’insiste pas sur la supériorité sociale du référent. 

D’autre part, les connotations sociales exprimées par les modifieurs étudiés sont 
également visibles dans les réseaux d’antonymes compatibles avec les noms de métiers : les 
noms compatibles avec big peuvent généralement prendre l’antonyme small comme 
dépendance (big/small producer, big/small star), de même que les noms contraires head et 
assistant peuvent généralement s’associer aux mêmes noms-tête (head / assistant nurse, head / 
assistant coach), alors que high ou top n’ont jamais pour antonyme low ou bottom devant un nom 
de métier (high executive vs. *low executive ; top baker vs. *bottom baker) ; ce qui conduit à 
penser qu’il existe différents types de hiérarchies sociales exprimées par les différents 
modifieurs étudiés. 

 
Mots-clés : sociolinguistique, métaphore conceptuelle, noms de métier, variation lexicale, 
linguistique de corpus. 
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Mots de lutte et lutte de mots. Enquête sur les pratiques langagières 
militantes des associations belges de soutien aux migrants 

 
Balty Cécile 

Université Libre de Bruxelles 
 

La (crise de la) migration est devenue un problème public (Neveu 2015) mis en mots 
par différents acteurs qui tentent d’en imposer leur propre perception et, par conséquent, les 
mesures qu’ils jugent nécessaires à cet égard. Dans cette « lutte pour l’appropriation des signes-
pouvoirs » (Bonnafous & Tournier 1995 : 68) où « tous parlent pour persuader » (Orkibi 2015 : 
15, Amossy 2012), la parole contestataire en faveur des migrants s’élève comme une remise en 
cause d’une doxa, du cadre qui pense et dit les migrations aujourd’hui (Jacquez 2015). De 
l’ordre de l'insurrection, elle transgresse, conteste, interroge les valeurs de la société, les 
priorités, les idées reçues… S’agit-il d’une « crise des migrants » ou d’une « crise de l’humanité 
» ? Les migrants sont-ils des « illégaux » ou des « citoyens » ? Cette dimension symbolique du 
discours militant joue un rôle-clé dans « l’évolution et la transformation du vocabulaire et du 
discours qui gèrent le système des normes et des valeurs de notre société » (Orkibi 2015 : 14). 
Les mots, leur choix, leur(s) définition(s) et reconfiguration(s) en discours sont autant 
d’observatoires non seulement des positionnements et perceptions de ces acteurs par rapport à 
la migration (et, par conséquent, les uns par rapport aux autres) (Siblot 1997), mais aussi de la 
manière dont, par le langage, ils tentent de changer les perceptions de la société (Calabrese & 
Veniard 2018). 

Dans une précédente étude sur un corpus bilingue (FR/NL) d’associations belges luttant 
pour les droits des migrants, nous montrons que le mot citoyen et ses dérivés font l’objet de 
pratiques discursives d’actualisation (Siblot 2001) de son sens en discours (Balty, à paraître). 
Faisant parties intégrantes de leur argumentaire (Veniard 2018), ces pratiques discursives sont 
autant de traces de la réflexivité langagière (Zienkowski 2017) des acteurs militants en faveur 
des migrations. 

Dans la continuité de cette étude, la présente recherche s’intéresse aux mots sujets à 
cette réflexivité langagière des acteurs militants de la cause des migrants en Belgique – migrants, 
associatifs et citoyens en particulier – et la manière dont cette réflexivité langagière s’organise 
en pratique. Comment sont pensées et discutées en amont ces pratiques discursives militantes ? 
A quel(s) impératif(s) et motivation(s) répondent-elles ? Cette réflexivité est-elle spontanée ou 
le fruit d’un consensus ? Est-elle opérée exclusivement de manière interne à chaque association 
et collectif ou également entre les différents acteurs ? 

La recherche vise à la fois à identifier les mots, définitions et méta-discours utilisés par 
ces acteurs à des fins argumentatives au sein de leur communication institutionnelle (corpus 1) 
et à décrire la manière dont ceux-ci sont produits et discutés en amont (corpus 2). Elle entend 
ainsi faire émerger des caractéristiques communes (ou non) de la réflexivité langagière des 
différents acteurs militants. Enfin, le dialogue de ces deux corpus permet de mettre en évidence 
les enjeux socio-discursifs de ces pratiques langagières militantes, notamment les tensions 
au sein-même des associations concernées (le néologisme « amigrant » est-il « solidaire » 
ou au contraire « condescendant » ?), les conflits et négociation de différents programmes de 
sens en usage. 

Un dispositif méthodologique alliant entretiens et observations ethnographiques permet 
d’explorer ces questions auprès des cinq acteurs principaux de la cause des migrants en 
Belgique (Sans-Papiers TV, la Coordination des Sans-Papiers de Belgique, le Ciré, 
Vluchtelingenwerk et la Plateforme Citoyenne de Soutien aux Réfugiés). En pratique, un 
premier entretien semi-directif est organisé avec un chargé de communication de chaque acteur, 
suivi d’une observation ethnographique d’une semaine auprès de la cellule communication. En 



 63 

fonction des questions soulevées par ce terrain, ce processus est envisagé comme itératif : un 
nouvel entretien peut être organisé afin de compléter ces premières informations, suivi 
éventuellement d’une nouvelle semaine d’observation et ce, jusqu’à atteindre la « saturation » 
des données (Morse 1995). Ce dispositif méthodologique permet ainsi d’appréhender les 
pratiques langagières militantes comme productrices de sens, qui contribuent à « enrichir, 
modifier, restreindre … les sens capitalisés en langue » (Siblot 1997 : 53). 

Les entretiens exploratoires sont en cours et les observations ethnographiques sont 
programmées sur la période allant de janvier 2022 à avril 2022. Les résultats finaux de cette 
enquête sont attendus pour le mois de mai 2022. 

 
Mots-clés : Pratiques langagières militantes, Discours militant, Entretiens, Ethnographie, 
Analyse de discours, Praxématique 
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Socialisation langagière des étudiant·es : un dispositif d’enquête 
collaborative et de pédagogie par la recherche 

 
La Fabrique Sociale Du Langage Laboratoire Junior, Ancelin Arthur, Bouhamidi Lou, Veret 

Thomas 
Université de Lyon 

 
Inscrite dans l’axe n°4 du colloque, cette communication aura pour objet la présentation 

d’un dispositif d’enquête collaborative destiné à recueillir et analyser des données sur la 
socialisation langagière des étudiant·es dans une grande école. Les inégalités dans 
l’enseignement supérieur connaissent une actualité scientifique particulièrement dynamique, 
notamment en sociologie (Allouch 2021 ; Pasquali 2021 ; Pochon 2021). Au sein de cette 
réflexion sur la manière dont le système scolaire (enseignement secondaire et supérieur) 
participe de la reproduction des inégalités sociales, s’est encore posée récemment la question 
de l’accès aux établissements d’élite (lycées prestigieux, classes préparatoires, grandes écoles). 
Ces recherches accordent le plus souvent une importance secondaire à la dimension langagière 
de la reproduction des élites et des inégalités sociales, alors qu’elle était centrale dans les travaux 
fondateurs du champ (Bourdieu et Passeron 1964 ; Bourdieu, Passeron et de Saint-Martin 1965 ; 
Bourdieu et Passeron 1970). D’après ces travaux, les formes de convergence et de divergence 
entre les attentes institutionnelles et la socialisation langagière des étudiant·es contribuent 
fortement au maintien d’inégalités scolaires qui reflètent et perpétuent les inégalités sociales. 
C’est particulièrement le cas pour les filières « d’élite », où le répertoire sociolinguistique des 
étudiant·es est d’autant plus susceptible de constituer un critère d’évaluation que la sélection 
est forte. Les dispositifs destinés à élargir leur recrutement (comme les Conventions éducation 
prioritaire mises en place par Sciences Po au début des années 2000) peuvent être ainsi des 
lieux d’observation de la manière dont les différences socio-langagières sont perçues par les 
élèves mais aussi par les enseignant·es (Candea 2017). Les travaux de Siroux, par ailleurs, 
montrent comment certains lycées prestigieux en Belgique confortent la socialisation 
langagière de leurs étudiant·es afin de les préparer au mieux à leur insertion dans des univers 
académiques ou professionnels hautement compétitifs (Siroux 2012). Il apparaît alors nécessaire 
d’interroger la socialisation langagière des étudiant·es dans les filières d’élite, c’est-à-dire de 
saisir comment ces filières participent aussi de re-socialisations pour une population étudiante 
qui n’est pas toujours aussi homogène qu’il n’y paraît. 

Le dispositif de recherche que nous présenterons est né de l’initiative d’un collectif de 
jeunes chercheur·ses animé·es par le désir de créer un espace de réflexivité dans le monde 
académique et de questionner les normes socio-langagières qui y prévalent. Son intérêt 
principal est de mêler la pratique de l’enseignement (pédagogie par la recherche) et celle de la 
recherche (recueil de données collaboratif). Pour ce faire, le dispositif d’enquête a été pensé 
avec la participation au long cours d’étudiant·es de la L3 au M2, issu·es de différentes 
disciplines en SHS, dans le cadre d’un cours-atelier d’introduction à la sociolinguistique. Au 
premier semestre, les séances font alterner apports de contenus et méthodologie de l’entretien 
biographique, outils grâce auxquels les étudiant·es peuvent réaliser en parallèle deux entretiens 
biographiques avec un·e ou deux autres étudiant·es de l’école. Au deuxième semestre, l’atelier 
est consacré à l’analyse des données d’entretien recueillies. L’atelier fait intervenir le collectif 
de jeunes chercheur·ses lors de data sessions et par le guidage méthodologique des étudiant·es. 
L’enjeu de ce dispositif est triple ; il consiste (1) dans le statut d’insider d’étudiant·es 
enquêteur·ices n’étant pas spécialisé·es en sociolinguistique (Mullings, 1999; Merriam et al., 
2000; Acker, 2001) ; (2) dans les postures réflexives suscitées chez les étudiant·es vis-à-vis de 
leur propre parcours ; (3) dans la mise en œuvre d’une enquête collaborative dont l’aboutissement 
dépasse le cadre du cours-atelier. Cette communication sera donc l’occasion d’explorer ces 
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enjeux tout en interrogeant les biais pratiques et méthodologiques de la recherche par 
l’enseignement et de l’enseignement par la recherche. 

 
Mots-clés : socialisation langagière, enquête collaborative, pédagogie par la recherche, grandes 
écoles, inégalités scolaires 
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Langues, identité, et enseignement 
 

Les représentations sociales des adolescents tibétains de la préfecture 
autonome tibétaine de Gannan en Chine sur les langues de leur répertoire 

langagier pluriel 
 

Wang Lan 
Université Grenoble Alpes 

 
La préfecture autonome tibétaine de Gannan, située dans le nord-est du plateau tibétain, 

constitue une des treize autorités autonomes tibétaines en Chine. Respectant la promotion du 
chinois standard à l’échelle nationale et la protection des langues minoritaires, stipulées par la 
Constitution de Chine, le Gannan a mis en place un système d’éducation minzu auprès des 
élèves tibétains (S. Li et al., 1994 ; Ma, 1999 ; Teng & Wang, 2009a) qui correspond à la 
politique linguistique et éducative des ethnies minoritaires de Chine : « la diversité dans l’unité 
» (Ma, 1999 ; Teng & Wang, 2009a ; H. Wang, 2015). Cette unité se manifeste dans 
l’organisation scolaire et le programme pédagogique ; il y a une uniformité nationale aux 
niveaux de la gestion scolaire, du programme pédagogique et du mode d’évaluation. Au-delà 
de cette uniformité, la diversité consiste principalement dans l’enseignement des langues. 

 
Ainsi, les élèves tibétains de l’éducation minzu peuvent apprendre à la fois la langue 

nationale (chinois) et leur langue ethnique (tibétain). L’éducation minzu du Gannan est 
composée de deux types de classes différentes : la classe langue chinoise dominante avec le 
chinois langue première (L1) et le tibétain langue seconde (L2) ; la classe langue tibétaine 
dominante, tibétain L1, chinois L2. En plus des cours de chinois et de tibétain, l’école de 
l’éducation minzu offre aux élèves tibétains des cours d’anglais comme première langue 
étrangère. 

En 2019, moins de 30% des écoles primaires et secondaires du Gannan se conforment à 
une éducation minzu, la grande majorité des écoles ont uniquement des classes dites normales 
(Bureau de la statistique du Gannan, 2020), dans lesquelles le chinois est la langue 
d’enseignement, l’anglais est appris comme première langue, et aucun 
enseignement/apprentissage du tibétain. En principe, ce type de classe s’adresse essentiellement 
aux élèves Han (chinois), malgré la forte présence des élèves d’origine tibétaine. 

Face à cette politique linguistique et éducative imposée dans la préfecture autonome 
tibétain de Gannan, nous nous intéressons au répertoire langagier des élèves tibétains et aux 
leurs représentations sociales sur les langues disponibles de leur répertoire langagier pluriel. 
Nous retenons comme problématique : quelles sont les représentations sociolinguistiques des 
élèves tibétains scolarisés dans différentes classes de la préfecture autonome tibétaine de 
Gannan ? 

Du 16 janvier au 2 février 2019, nous avons mené une recherche ethnographique dans 
une association bénévole de soutien scolaire à Diebu (district de la préfecture), auprès de 2 29 
collégiens et lycéens tibétains scolarisés dans différentes classes. Rattachée à l’équipe des 
enseignants bénévoles, nous avons convoqué différentes méthodes de recueil de données, telles 
que entretiens semi-directifs, questionnaires, biographies langagières, observation participante  
et non participante, etc. En mobilisant des analyses qualitatives et quantitatives, notre 
proposition de communication visera à monter les représentations sociolinguistiques des élèves 
tibétains étudiant dans différentes classes du Gannan. 
 
Mots-clés : représentations sociolinguistiques, adolescents tibétains, répertoire langagier 
pluriel, préfecture autonome tibétaine de Gannan en Chine 
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Language Maintenance through Family Language Investigation : a 
comparative study of four multilingual families in Manchester 

 
Belbordj Roumeissa 

Manchester Metropolitan 
 

This study focuses on how the experience of multilinguals portrays their patterns, 
practices and instances of linguistic behaviour that feeds into their family language policies. 
Individuals, families and broader communities are a primary means of contextualizing those 
concepts (Kheirkhah, 2016). By looking at the experiences of four multilingual families, I am 
examining how multilingualism is present and enacted in their linguistic practices. In this 
respect, the concept of Family Language Policy (FLP) is useful in studying families’ 
experiences of multilingualism and this will be backed up by using both audio-recordings of 
spoken interactions in the family and semi-structured interviews: firstly, to know more about 
the linguistic experiences of the four families I am investigating, and secondly, to understand 
why they happen and thirdly how their linguistic diversity links to their identity positioning. 
Hence, investigating the linguistic practices of the multilinguals will help determine whether 
minority/heritage language maintenance is something my families consider as important or not. 
Also, their ideologies and beliefs will assist me in providing an insight as to why heritage 
language maintenance is present or not, and what the factors are which determine this. 
Ultimately, the project will enrich the literature about FLP and inform wider broader policy 
decision-making for minoritized bi/multilinguals and education. 

My project seeks to impact academia as well as stake holders and most importantly 
minorities. Enriching research on family language policy by providing further empirical data 
after investigating the variations in minority communities will have useful impact on policy of 
education that will assist with decisions on language instruction and multilingual support. The 
relationship between multilingual practices and identity construction has the potential to bring 
about greater recognition by society of the benefits of multilingualism in such a contemporary 
world. By learning about effective multilinguals communicative strategies in the family context, 
my multilingual families might benefit from each other and promote social well-being in their 
multilingual development. 

FLP must be investigated as a multi-factor and dynamic experience. This study 
contributes to developing the focus in FLP research as well as children’s HL proficiency 
towards an understanding of the lived experiences of multilingual families. By doing so, 
this thesis supports the call among some researchers (Schwartz and Verschik, 2013) to question 
the notion of success in FLP and argues that parents and children’s FLP experiences are also a 
rich measure of success in terms of the children’s level of bilingual development. 
 
Keywords: Multilingualism, minority language, heritage language maintenance, identity 
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Pratiques d’enseignement de formateur·ice·s bénévoles dans un contexte 
d’enseignement-apprentissage du français et du savoir lire-écrire : quelles 

représentations de la littératie ? 
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L’offre de formation en langue française pour les migrant·e·s, qu’ils et elles soient 

primo- arrivant·e·s ou non, est plurielle. Le milieu associatif prend en charge une partie de la 
formation linguistique des migrant·e·s, avec une disparité importante : avec ou sans 
financement, avec des formateur·ice·s rémunéré·e·s ou des formateur·ice·s bénévoles, avec des 
bénévoles formé·e·s ou non. Par ailleurs, ces formations dépendent des profils des 
apprenant·e·s dit·e·s migrant·e·s, qu’ils et elles soient allophones ou francophones, 
scolarisé·e·s antérieurement ou non. Cette communication propose d’analyser les représentations 
des formateur·ice·s bénévoles qui interviennent auprès d’apprenant·e·s adultes allophones peu 
ou pas scolarisé·e·s dans le milieu associatif. 

Être allophone et peu ou pas scolarisé·e en France implique un triple besoin en termes 
de formation linguistique : apprendre la langue française pour communiquer, développer ou 
consolider des compétences liées au savoir-lire et au savoir-écrire et ce, en français, langue non 
maternelle. Selon Rispail (2017 : 78) la littératie se caractérise comme étant « un ensemble 
d’attitudes, de connaissances, d’habiletés et de compétences en lien avec l’appropriation de la 
culture écrite et des besoins qui en découlent, dans une société donnée ». La littératie peut être 
caractérisée par une acception restreinte au savoir lire-écrire ou « codage-décodage » (Jaffré, 
2004 : 28) et une acception étendue aux pratiques langagières envisageant la « question de 
l’écrit dans la diversité de ses usages » (Barré-de-Miniac et al., 2004 : 8), mais les compétences 
de codage/décodage nécessaires pour lire et écrire ne peuvent s’appréhender en dehors des 
contextes d’application de ces compétences (Barré-de-Miniac et al. : ibid.) et en cela, le concept 
de littératie est décrit comme un continuum ayant bout à bout les deux acceptions, restreinte et 
étendue (Jaffré, 2004 : 30). En France, la notion de littératie, issue de travaux anglophones, 
entre en concurrence avec celle d’alphabétisation : certains auteurs préfèrent parler 
d’alphabétisation, notamment car cette notion représente un processus plutôt qu’un résultat1 
(Adami, 2020 : 128). Sans nier ses limites, principalement liées à son étymologie ou à sa 
définition/conception courante2 et qui peuvent induire une limitation de l’apprentissage au code, 
Adami (ibid. : 129) intègre ainsi à la notion, comme pour celle de littératie, la dimension étendue 
aux « codes sociaux, pragmatiques, symboliques et pratiques » de l’univers de l’écrit. 

La France étant un pays à forte culture écrite, un objectif majeur de la formation 
linguistique des migrant·e·s peu ou pas scolarié·e·s est d’apprendre la langue pour 
communiquer, à l’oral comme à l’écrit. Si l’apprentissage du code semble important dans cet 
apprentissage, il n’est qu’un préalable à l’appropriation des usages de la lecture et de l’écriture, 
dans cette société donnée : « l’univers de l’écrit ne se réduit pas à ce système de correspondance 
graphie/phonie, même si celui-ci en est le centre » (Adami, ibid. : 135). C’est donc à travers la 
notion de littératie que nous proposons d’explorer l’agir-enseignant des formateur·ice·s 
bénévoles. Nos observations de pratiques de classe en contexte associatif nous laissent 
penser que les représentations sociales (Guernier, 2010) des formateur·ice·s, leurs pratiques 

 
1 Entre autres raisons, notamment culturelles (Chiss, 2008 : 169 ; Adami 2020 : 127) 
2 L’alphabétisation, couramment définie comme l’« enseignement de l’écriture et de la lecture aux personnes 
analphabètes d’une population » (Le Robert), est par ailleurs porteuse de diverses connotations partagées. 
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littératiques ancrées dans une culture de l’écrit spécifique et leur propre culture d’apprentissage 
influent sur leurs pratiques d’enseignement. 

À partir d’entretiens et observations de classe, nous cherchons à connaître les 
représentations que les formateur·ice·s bénévoles ont de ce qu’implique l’enseignement-
apprentissage de la lecture et de l’écriture – ou alphabétisation – dans une formation linguistique. 
Quelle est l’influence de leur propre culture d’apprentissage sur leurs pratiques de classe ? 
Qu’est-ce qu’apprendre à lire et à écrire dans la société française implique selon eux ? 

Dans une perspective d’analyse qualitative, nous cherchons dans un premier temps à 
analyser les représentations des formateur·ice·s bénévoles par le discours et notamment à 
travers le(s) terme(s) qu’ils et elles utilisent pour désigner l’enseignement-apprentissage de la 
lecture et de l’écriture aux apprenant·e·s, comme porte d’entrée à la littératie. La nomination 
(Siblot, 2007) comme opération discursive nous permettra ainsi, en analyse du discours, 
d’étudier les représentations des formateur·ice·s par le discours. 

 
Mots-clés : littératie, bénévolat, pratiques enseignantes, représentations 
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Interroger les idéologies des enseignants de FLE sur les accents : enjeux et 
perspectives méthodologiques 

 
Savenkova Aleksandra 

Université Sorbonne Nouvelle 
 

Cette communication s’intéresse aux idéologies concernant les normes de prononciation, 
notamment au mythe d’un standard unique (Milroy & Milroy, 1985) dans la prononciation du 
français. Si l’enseignement de certaines langues admet l’existence d’accents régionaux et de 
plusieurs standards, le cas du français reste plus délicat, avec une place centrale donnée à un 
standard de France, présentée comme homogène et s’imposant à toute la Francophonie, en tout 
cas dans la plupart des manuels. 

Deux projets récents, le PFC-EF (PFC-Enseignement du français) et IPFC 
(InterPhonologie du Français Contemporain) de Detey et al. (2010) montrent la nécessité d’une 
meilleure prise en compte des travaux sociolinguistiques des dernières décennies pour la 
didactique du FLE. Detey et Racine (2012) citent notamment la nécessité de mieux prendre en 
compte la variation phonético-phonologique dans l’enseignement en français, car la norme 
instaurée par le CECR obéit à un standard de France métropolitaine, qui exclut d’autres variétés 
nationales (Detey et Racine op. cit.). Bien que des tentatives de sensibilisation aux accents 
soient mentionnées lors des dernières publications scientifiques, comme pour le français du 
Québec, de Suisse, du Cameroun (Maizonniaux, 2019) et d’autres pays francophones d’Afrique 
(Maizonniaux et al., 2018), des travaux comme ceux de Falkert (2019) et Duchemin (2017) 
montrent que peu de manuels donnent une représentation satisfaisante des accents, et certains, 
lorsqu’ils le font, en donnent une vision stéréotypée. Les idéologies sont rarement clairement 
interrogées. 

Deux dynamiques contradictoires suscitant des tensions, sont observables actuellement. 
D'un côté, on constate une tendance à l'homogénéisation des standards locaux en France 
métropolitaine (Lodge, 1991, 2004). De l'autre, on constate une variation de plus en plus grande 
et visible, liée aux contextes bi-plurilingues de la francophonie et à la multiplication de la 
mobilité des personnes. Ce qui nous intéresse c’est de comprendre si les idéologies linguistiques 
autour les accents sont, elles aussi, en train de changer et, par conséquent, peuvent avoir un 
impact conséquent sur les idéologies des didacticiens et des enseignants de FLE. 

Selon cette perspective nous nous demandons si des exemples comme une méthode du 
français « Cosmopolite » de Hirschsprung et Tricot suivent une nouvelle tendance en devenant 
un manuel « inclusif » en termes de variantes de prononciations, ou bien si ces exemples ne 
sont que des phénomènes temporaires dans le domaine de la didactique du FLE qui aurait 
vocation à rester fidèle à un strict maintien du monocentrisme national orienté vers une 
prononciation standard unique. 

L’étude que nous menons vise à apporter des éléments de réponses à ces 
questionnements. Pour cela, nous avons entrepris d’interroger les idéologies des enseignants de 
FLE autour de la perception des accents rarement inclus dans les méthodes de FLE. 

Du point de vue méthodologique, nous constatons que mobiliser les enseignants et les 
enseignantes représente un avantage, car ce public se révèle avenant et disponible pour répondre 
à des sondages et participer à des études qui apporteraient des éléments de réponses à leurs 
éventuels questionnements dans le domaine. Cependant, nous devons prendre en compte les 
enjeux liés à ce public averti et soumis à des contraintes professionnelles particulières. D’un 
côté les enseignants sont ouverts à la participation à la recherche et de l’autre côté, ils ont leurs 
propres attentes et donc des stratégies de réponses difficiles à contourner et/ou à interpréter. 

Un autre biais qu’il faut prendre en compte c’est le côté interdisciplinaire de notre étude : 
n’étant pas didacticienne de formation, nous sommes « extérieure » au domaine des participants 
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de l’étude, même si l’interaction entre la didactique et la linguistique n’est pas nouvelle. 
Tous ces enjeux et biais auxquels nous pouvons être confrontée exigent de porter une attention 
particulière aux stratégies méthodologiques, notamment aux protocoles des questionnaires. 

Lors de cette communication nous présenterons un test que nous avons conduit auprès 
d’enseignants de FLE et nous expliquerons les choix méthodologiques que nous avons effectués. 
Nous présenterons également les résultats de ce test, dont l’objectif est d’observer des tendances 
dans les idéologies des enseignants et des enseignantes du FLE autour du français standard 
enseigné en FLE à travers des expériences perceptives (audio). Ce test a été présenté comme 
un sondage, où nous avons proposé à l’enseignant(e) de choisir des enregistrements à utiliser 
durant son cours. Pour cela, ils ont écouté un extrait de l'enregistrement et répondu à des 
demandes qui n'évoquent pas directement la question des accents (ex : « Utiliseriez-vous cet 
enregistrement en classe de FLE ? », « Pensez-vous que nous pouvons inclure cet 
enregistrement dans un manuel ? »). 

Cette communication vise à partager une expérience de chercheuse en quête de 
méthodes de recherche adaptées pour surmonter les difficultés exposées ci-dessus. En mettant 
en évidence les idéologies linguistiques qui freinent les traces de variation diatopique dans les 
méthodes d’enseignement du FLE et en discutant de la possibilité de l'émergence de nouvelles 
idéologies de la diversité, notre communication s’inscrit dans l’axe didactique de l’appel. Nous 
soulevons des enjeux théoriques et méthodologiques de la didactique actuelle des accents et de 
la variation phonétique en FLE. 

 
Mots-clés : didactique de l’oral, idéologies linguistiques, français standard, accents 
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Formation hybride au plurilinguisme et au pluriculturalisme : un moyen 
d’impulser la réflexion, la conscientisation et la transformation personnelle 

et professionnelle chez les enseignant.e.s 
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Université Aristote de Thessalonique, Aix-Marseille Université 

 
Dans le cadre des dispositifs de formation visant le développement des compétences 

professionnelles, la modification des attitudes requiert de la part de la personne formée 
l’acquisition de nouvelles connaissances qui l’aideront à « fonder les actes » (Beckers, 2007, p. 
194) et à modifier ainsi ses pratiques didactiques. Selon Castellotti et Moore (2002, p. 20), « le 
travail sur les attitudes et les représentations constitue un objectif intégré à l’effort d’ouverture 
et de décentration ». C’est lors de la confrontation à la nouveauté que les représentations 
peuvent être reconstituées (Guimelli, 1994) et que cette ouverture et cette décentration peuvent 
trouver leur place dans l’espace scolaire. 

Dans cette communication, nous présenterons les résultats de notre recherche réalisée 
dans le cadre de notre thèse de doctorat qui portait sur la conception, la mise en œuvre et 
l’évaluation d’un dispositif de formation hybride au plurilinguisme et au pluriculturalisme. Ce 
dispositif s’adressait à 26 enseignant.e.s qui exerçaient dans 15 écoles primaires de la ville de 
Thessalonique en Grèce et qui ont participé à la formation de façon volontaire. La formation 
leur a été proposée en mode hybride, c’est-à-dire avec une articulation entre des séances de 
formation en présentiel et des séances à distance (Charlier et al., 2006 ; Nissen, 2006). La 
plupart de ces écoles se trouvaient dans l’ouest de la ville, où les enfants issus de l’immigration 
ou réfugiés constituent un fort pourcentage du public scolaire et où des classes d’accueil ont été 
implantées. 

La formation portait sur les 4 thématiques suivantes : la compétence plurilingue et 
pluriculturelle, les approches plurielles des langues et des cultures, l’autobiographie langagière 
et le dessin réflexif. L’absence de connaissances de la part des enseignant.e.s sur ces 
thématiques a constitué un paramètre décisif pour leur intégration dans notre dispositif. 
Concrètement, la formation à distance proposait un travail en autonomie sur les matériaux 
conçus et téléchargés sur la plateforme Moodle de l’Université Aristote de Thessalonique, dans 
un espace de cours créé à cet effet, intitulé « Formation des enseignants au plurilinguisme ». 
Les ressources de formation étaient multiples ; des vidéos, des articles scientifiques parfois 
traduits en grec, des extraits de mémoires d’étudiant.e.s et des matériaux créés ou rédigés par 
d’autres enseignant.e.s ou élèves, comme des autobiographies langagières. Les séances de 
formation à distance étaient suivies de séances en présentiel qui consistaient dans un premier 
temps à s’entretenir avec la chercheuse sur le contenu étudié à distance, puis, dans un deuxième 
temps, à mettre en pratique le matériel étudié auprès des élèves. Les entretiens étaient réalisés 
individuellement ou en binômes pour les enseignant.e.s qui exerçaient dans la même école et 
avaient une durée de 30 minutes à 1 heure. Quant aux interventions en classes, elles duraient 2 
heures et portaient sur les sujets abordés lors des échanges qui les avaient précédées. 

Cette étude s’est appuyée sur une démarche de recherche-action. Elle est intervenue sur 
les pratiques pédagogiques « non pas exclusivement pour les modifier, mais afin de les rendre 
conscientes et les faire analyser et comprendre » (Macaire, 2007, p. 97). Elle reposait en 
particulier sur une déclinaison spécifique de la recherche-action, la recherche-formation. Celle-
ci, « en raison de son double mouvement de et vers les chercheurs ou de et vers les formés, 
entend mobiliser la réflexion des divers acteurs sur ce qui les pousse à penser, agir et se 
questionner sur leur professionnalité » (Macaire, 2019, p. 90). 

Lors de cette communication nous présenterons les résultats issus de l’avant-dernière 
phase de la formation, à savoir la phase d’évaluation, qui nous a permis de mesurer les effets 
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de notre dispositif de formation sur les enseignant.e.s-formé.e.s. Pendant cette phase, les 
enseignant.e.s ont réalisé des entretiens semi-directifs avec la chercheuse en évaluant le 
dispositif de formation auquel ils/elles ont participé tout au long de l’année. Les entretiens ont 
été réalisés principalement de façon individuelle avec les 26 partipant.e.s. Pour l’analyse des 
données, les entretiens ont été transcrits puis traités à l’aide de l’analyse de contenu thématique. 
Notre attention s’est ensuite portée sur les quatre questions suivantes : 

• Les représentations initiales des enseignant.e.s sur le plurilinguisme et le 
pluriculturalisme ont-elles évolué ? 

• Les enseignant.e.s ont-ils/elles développé leur réflexion et sont-ils/elles parvenu.e.s à 
une première prise de conscience quant à leur propre plurilinguisme et à celui de leurs 
élèves ? 

• Les mises en situation en classe lors de la formation en présentiel ont-elles contribué à 
la réflexion professionnelle des enseignant.e.s, leur permettant de mieux appréhender à 
la fois les outils, les notions et les approches étudiés à distance ? 

• Les interventions en classe ont-elles permis aux élèves de mettre en lumière des 
éléments personnels de leur propre plurilinguisme et pluriculturalisme inconnus des 
enseignant.e.s ? 
Les résultats ont révélé que les représentations initiales des enseignant.e.s au sujet du 

plurilinguisme et du pluriculturalisme ont évolué, permettant à ces dernier.e.s de mieux 
appréhender le capital linguistique et culturel de leurs élèves. Ils ont également montré une 
première conscientisation de la part des enseignant.e.s de leur propre répertoire plurilingue ainsi 
que de celui de leurs élèves. Dans la même lignée, les interventions réalisées en classe ont 
contribué à une meilleure appropriation des ressources étudiées. Toute cette expérience 
formative a également amené les formé.e.s à suggérer des pistes pour les recherches à venir ou 
des propositions d’évolution concrètes. 

 
Mots-clés : formation hybride, plurilinguisme, pluriculturalisme, réflexion, conscientisation, 
transformation 
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« … nous ne traitions pas d’affaires d’État »1: La communication privée 
d’une famille protestante au tournant du XVIIe au XVIIIe siècle 

 
Fezer Katharina 
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En caractérisant les développements linguistiques majeurs qui se sont produits en France 
au cours du XVIIe et au début du XVIIIe siècle, on mentionnera vraisemblablement avant tout 
les efforts de codification et de normalisation ayant le but de fixer le « bon usage » de la langue 
française, représentés par Claude Favre de Vaugelas et ses Remarques (1647) ainsi que par 
nombre d’autres grammairien.ne.s et remarqueurs.euses qui lui ont succédé, comme Dominique 
Bouhours, Marguerite Buffet, Gilles Ménage ou Louis-Augustin Alemand. 

Dans une certaine mesure, cette mise en relief des œuvres métalinguistiques est bien 
justifiée, d’autant plus que ces démarches théoriques ont eu des répercussions non négligeables 
sur la pratique langagière des écrivain.e.s les plus célèbres de l’époque. Il est bien connu, par 
exemple, que Pierre Corneille révise ses œuvres dramatiques dans les années 1650 afin que le 
langage de ceux-ci se conforme aux jugements de Vaugelas (cf. Berlan, 2011) et que Jean 
Racine envoie les brouillons de quelques-unes de ses tragédies à Bouhours pour que celui-ci les 
corrige. En outre, Racine est censé avoir apporté avec lui un exemplaire des Remarques pendant 
ses voyages en Occitanie, de peur que son français ne se corrompe dans le milieu provincial (cf. 
Ayres-Bennett, 2018a : 196). 

Or, il est évident que ces témoignages ne concernent qu’une petite partie des pratiques 
langagières de l’époque. C’est la raison pour laquelle il existe de plus en plus d’études en 
sociolinguistique historique qui soutiennent la nécessité d’examiner des données linguistiques 
provenant d’autres contextes ou traditions discursives afin de parvenir à une description plus 
nuancée et adéquate de l’impact des normes linguistiques prescriptives (cf. Ayres-Bennett, 
2018b ; Auer et al., 2015). Il faudrait notamment prendre en compte des données linguistiques 
qui, contrairement aux œuvres littéraires mentionnées ci-dessus, ne proviennent pas des milieux 
académiques proches de la Cour et qui sont d’un caractère moins élaboré et plus privé, 
représentant ainsi, dans la terminologie établie par Koch/Oesterreicher (1990), le « langage de 
l’immédiat communicatif » et s’approchant du « pôle d’oralité conceptionnelle ». Faute de 
données médialement orales des époques plus anciennes, ce sont surtout des lettres privées ainsi 
que des journaux intimes qui sont considérés comme base prometteuse pour de tels fins de 
recherche (cf. Elspaß, 2005 ; 2012 ; Ernst, 2010 ; Sowada, 2018). 

C’est dans cet axe que s’inscrit la communication ici proposée : Elle se consacre à l’étude 
de la correspondance privée produite par des membres d’une famille protestante, les Boivin, 
entre 1670 et 1718 qui est conservée aujourd’hui aux archives municipales du Havre (cf. 
Peycéré & Beaumont, 2010). 

Le choix de ce corpus est motivé par plusieurs raisons. D’un côté, ces documents 
correspondent aux critères énumérés ci-dessus : Comme les Boivin font partie du milieu de 
l’ingénierie et du négoce et subissent des persécutions de la part des autorités politiques en raison 
de leur religion (ce qui cause l’émigration d’une partie de la famille vers les Pays-Bas), la grande 
distance qui les sépare du contexte académique et de la Cour se manifeste à plusieurs niveaux. 
De plus, le contenu des lettres révèle le caractère éminemment intime de celles-ci.  

 
1 Le Vasseur, Guillaume: Lettre à Élisabeth Boivin, 25 juillet 1688. Lettre manuscrite conservée aux archives 
municipales du Havre, 49 Z 7, cf. Peycéré & Beaumont, 2010: 19) 
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De l’autre côté, vu que ce corpus couvre une période de plusieurs décennies et contient 
des témoignages linguistiques de plusieurs personnes, il est peut-être possible d’y déduire des 
variations micro-diachroniques (probablement liées aux processus d’acculturation, cf. Böhm, 
2016) ainsi que des variations liées par exemple à l’âge ou au sexe des différents locuteurs.trices. 

Ces sources écrites seront donc soumises à des analyses syntaxiques, morphologiques 
et lexicales afin de vérifier dans quelle mesure les prescriptions théoriques des grammairien.ne.s 
et remarqueurs.euses (concernant entre autres des structures elliptiques, l’accord du participe 
passé ou bien l’emploi de certains lexèmes) y sont réalisées. Ainsi, il sera possible de mesurer 
la portée probablement limitée des discussions métalinguistiques au « siècle classique » et de 
parvenir ainsi à dresser une image un peu plus détaillée des pratiques langagières de cette 
époque. 
 
Mots-clés : correspondance privée, normalisation, codification, sociolinguistique historique 
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Enjeux théoriques et méthodologiques du recueil de consentement 
 

Benkimoun Louise 
Université de Rouen Normandie 

 
Les recherches dont il est question dans cette communication portent sur ce que le sens 

commun nomme « la participation » des élèves. La notion de participation, quoique prégnante 
dans les discours au sein de l’institution scolaire et déterminante dans les pratiques 
professionnelles des enseignant·es, demeure en effet une sorte d’allant-de-soi pédagogique dont 
la charpente théorique reste à construire. Faisant mienne la posture de Rabatel (2007) selon qui 
« l’articulation des points de vue théoriques permet de mieux rendre compte de la complexité 
objective des objets », mes recherches visent à construire la notion de participation en articulant : 

- La linguistique : Comment se configure l’hétérogénéité (Authier-Revuz, 
1984) spécifique du dialogue scolaire (Delarue-Breton, 2019) dans les différentes structures de 
participation ? 

- La didactique : dans quelle mesure les différentes configurations de participation 
déterminent-elles le rapport aux savoirs des élèves (Beillerot, Blanchard-Laville &Mosconi, 
1996) ? 

- L’éthique : Comment penser une déontologie enseignante qui tienne compte de la 
tension entre émancipation et assujettissement à l’œuvre dans ces interactions verbales ? 

La communication proposée s’intéresse à une difficulté rencontrée sur le seuil du terrain 
où devaient être collectées les données : le recueil de consentement des élèves, mineurs, et de 
leurs parents. Il s’agira de réfléchir à la manière dont la question du consentement, souvent 
envisagée voire négligée en tant que simple formalité administrative, peut constituer une porte 
d’entrée précieuse pour les linguistes dans la construction de leur objet de recherche et la 
définition de leur rapport au terrain. 

Le premier temps de la communication sera consacré à une rapide présentation des 
nouveaux enjeux légaux, souvent méconnus, afférents au recueil de consentement sur le terrain. 
Depuis 2018, la loi oblige le/la doctorant·e à recueillir le consentement « explicite », « libre » 
et « éclairé »1 des personnes dont la voix et/ou l’image sont recueillies pour la recherche. Or, 
en suivant Garcia (2021) et à partir de l’analyse des échecs à recueillir le consentement sur mon 
terrain de thèse en première année, j’exposerai la les difficultés de mise en œuvre sur le terrain 
posées par chacun de ces adjectifs. 

Dans un second temps, je montrerai que cet échec à recueillir le consentement a pu 
constituer un premier résultat sur ce que je cherchais à observer puisqu’il mettait en évidence 
le lien entre donner la parole et donner le pouvoir, et les enjeux éthiques liés à l’émergence 
d’évènements d’énonciation (Fenoglio, 2006). Au-delà de mon cas particulier, et en 
m’appuyant notamment sur l’expérience de Painter (2020), j’argumenterai en faveur de l’idée 
que dans toute recherche linguistique fondée sur des corpus collectés sur le terrain, les solutions 
mises en place pour recueillir le consentement charrient une première définition de la parole de 
nos enquêté·es, qui est la matière de notre travail. 

Enfin, j’envisagerai la réflexion sur le recueil de consentement comme point d’appui 
pertinent pour construire la réflexivité nécessaire à « une linguistique [de terrain] empirique et 
impliquée » dont « l’implication du chercheur sur le terrain est, avec une certaine façon 
d’observer, l’une des bases ». (Gasquet-Cyrus, 2015) 

 
Mots-clés : consentement, terrain, éthique, réflexivité, construction de l’objet de recherche 

 
1 Règlement Général (UE) 2016/679 du 27 avril 2016 relatif à la protection des données à caractère personnel 
(RGPD), adapté au droit français 
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Que nous apprennent les classes 6a, 7, 10 ,13 et 19 sur le groupe Ring des 
Grassfields ? 

 
Hodieb Liliane 

INALCO 
 

Les langues Grassfields ont longtemps été le sujet de controverses parmi les linguistes. 
Aujourd’hui, bien que leur lien génétique avec le bantu soit désormais reconnu, de nombreux 
phénomènes particuliers à ce groupe de langues suscitent encore des interrogations auxquelles 
il est difficile d’apporter des réponses péremptoires. L’une des plus délicates concerne la 
classification nominale. Celle-ci a constitué le critère principal de la classification des langues 
bantu établie par Guthrie (1967:11-12). Mais, étant donné que les classes nominales peuvent 
être perdues ou même empruntées, elles s’avèrent par conséquent inadéquates pour déterminer 
la parenté de langues (Katamba 2003:109). Il est cependant intéressant de constater qu’en dépit 
des multiples bouleversements qu’a connu le système de classification nominale depuis le 
proto-niger-congo jusqu’aux langues modernes, certaines classes semblent davantage 
résistantes à l’érosion que d’autres. Pour le groupe Ring des Grassfields, il s’agit des classes 
6a, 7, 10, 13 et 19. Une dizaine de langues, toutes peu décrites et sous-documentées forment ce 
groupe localisé dans la région ouest du Cameroun, à la frontière avec le Nigéria. Nous nous 
appesantirons sur le wushi, le bamunka, le babungo, le babanki, le kom, l’aghem, et le lamnso, 
ces langues étant celles pour lesquelles au moins une description existe (respectivement Hodieb 
2020, Ingle 2013, Schaub 1985, Akumbu & Chibaka 2012, Shultz 1997, Hyman 1979, 
McGarrity & Botne 2001). Les classes 6a, 7, 10, 13 et 19 y présentent en effet une étonnante 
stabilité, suggérant une ancienneté par rapport au reste des classes : stabilité par le fait qu’elles 
aient été assez bien conservées, contrairement aux classes 6 et 9 par exemple qui, soit se sont 
amuïes, soit ne sont plus attestées dans plusieurs de ces langues, mais aussi, par leur forme 
phonologique qui, de manière frappante, est presque intacte. Cependant, des variations 
significatives sont à noter. Leur examen attentif nous fournit de précieuses informations sur les 
processus responsables de ces variations, sur la diachronie des langues ring, et nous permet 
même de conjecturer sur leur avenir. Dans cet exposé, nous présenterons premièrement la 
classification nominale des langues ring, après les avoir situées géographiquement ainsi que 
dans leur arbre généalogique. Nous comparerons ensuite les classes 6a, 7, 10, 13 et 19 des sept 
langues sélectionnées, en relevant les différents phénomènes et processus morphologiques et 
phonologiques qui s’en dégagent. Il s’agit de la fusion en cours de classes, de l’alignement par 
analogie, du développement de suffixes et de la généralisation de la classe 10 comme marque 
de pluralisation. Enfin, nous esquisserons une direction de changement probable et possible en 
ce qui concerne la classification nominale des langues ring. 
 
Mots-clés : Classification nominale, Diachronie, Variation, Grassfields Bantu 
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Sémantique et pragmatique contrastive 
 

Les phraséologismes pragmatiques de la conversation quotidienne : 
typologie et étude contrastive français / japonais des expressions fondées 

sur le motif de la mort 
 

Ladreyt Alexis, Hinai Kosuke 
Université Grenoble Alpes, Université de Tsukuba 

 
La conversation quotidienne est le théâtre de l’emploi d’une multitude d’objets 

linguistiques complexes et fortement imprégnés du tissu culturel et social des locuteurs qui les 
emploient. Plus particulièrement, la discussion de la vie de tous les jours implique l’emploi de 
structures linguistiques polylexicales réalisant des fonctions pragmatiques, discursives, 
interactionnelles et sociolinguistiques complexes et dont la maîtrise semble être perçue comme 
l’un des critères caractéristiques de la compétence native. C’est donc naturellement que ces 
objets linguistiques ont récemment suscité l'intérêt des chercheurs en sciences du langage, et ce 
dans un large spectre de spécialités allant de la linguistique descriptive à l'analyse des 
interactions en passant par la didactique des langues-cultures, faisant ainsi émerger tout une 
communauté de chercheurs autour d’un domaine que Tutin (2019) nomme habilement 
phraséologie des interactions. 

La présente communication s’inscrit à l’interface de la linguistique de corpus,  
de la phraséologie et de la linguistique contrastive. En nous appuyant sur le cadre théorique 
d’un sous-domaine émergeant de la phraséologie générale, la phraséologie pragmatique 
(Dziadkiewicz 2007, Kauffer 2014, Gharbi 2020, Dostie et Tutin 2019), ainsi que sur la 
méthodologie de la linguistique contrastive, notre étude vise à décrire en contexte l’emploi de 
deux phraséologismes pragmatiques de l’oral quotidien fondés sur le motif de la mort : c’est 
mort (Dictionnaire Ados /  Français,  Ribeiro 2014) et 死んでる shinderu (Dictionary of 
Japanese slang and colloquialisms, Yonekawa 2020). Notre étude s’appuie sur l’utilisation de 
deux corpus oraux annotés sur le plan morphosyntaxique et issus d’initiatives de recherche 
française (Projet ORFEO, Benzitoun et Debaisieux 2020) et japonaise (日本語の日常会話コ

ーパス (Corpus of Everyday Japanese Conversation), Tanaka & al. 2018). Dans un souci 
d’actualité de nos données, nous complétons notre analyse par l’utilisation des données 
observables sur les réseaux sociaux, et notamment sur Twitter dont l’interface permet de faire 
des requêtes ciblées. Les données ainsi récoltées dans les deux corpus précités et sur Twitter 
sont ensuite réunies dans un sous-corpus comparable et bilingue français / japonais que nous 
analyserons au moyen d'une grille d’analyse comportant des critères syntaxiques, sémantiques 
et pragmatiques. Nous complétons enfin notre analyse des spécificités d’usage de ces 
expressions par un sondage mené sur une cinquantaine de locuteurs natifs du français et du 
japonais afin de comprendre leur perception de la notion de mort et questionner leur 
compréhension de l’emploi des expressions qui nous intéressent. 

Les premiers résultats de cette analyse contrastive montrent que, bien que proche sur le 
plan de leur structure linguistique, ces deux expressions obéissent à des spécificités d’emploi 
fortement conditionnées par les caractéristiques linguistiques intrinsèques de chaque langue et 
par le cadre culturel sous-tendant leur emploi. Nous tentons ainsi d’observer si la perception du 
processus de la mort associée à la culture des locuteurs et les contraintes inhérentes à la structure 
linguistique de leur langue peut avoir une influence sur le matériel linguistique mobilisé pour 
exprimer les fonctions pragmatiques réalisées par chacune des expressions étudiées. Enfin, nous 
tentons de comprendre comment les spécificités sémantiques et processuelles de la mort, qui 
constitue un phénomène universel à tout être vivant, peuvent donner lieu à des emplois 
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métaphoriques hyperboliques qui semblent fortement influencés par la perception culturelle de 
la mort dans les deux langues étudiées. 

 
Mots-clés : phraséologie, analyse contrastive, conversation quotidienne, parlers jeunes 
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Je ne sais pas et wǒ bù zhī dào 我不知道 1 dans le désaccord en français et 
en chinois parlés 

 
Chen Rou 

Université de Lille 
 

Selon le dictionnaire de français TLFI (Trésor de la Langue Française Informatisée) et 
le dictionnaire de chinois Huit cents mots de chinois moderne (en chinois xiàn dài hàn yǔ   bā 
bǎi cí 现代汉语八百词) (Lu, 1999), le verbe savoir et le verbe zhī dào 知道 (savoir en 
français dans cet emploi), considérés comme des verbes transitifs directs, peuvent tous désigner 
le fait d’avoir à l’esprit un ensemble de connaissances rationnelles sur un objet. Néanmoins, les 
formes négatives de première personne du singulier de ces deux verbes, je ne sais pas 
(désormais JSP pour toute variation phonétique)  et wǒ bù zhī dào 我不知道 (désormais 
WBZD), sont beaucoup utilisées sans complément d’objet dans les interactions verbales pour 
remplir des fonctions de modalisation et/ou d’atténuation (Tao, 2003; Pekarek Doehler, 2016) 
et d’organisation séquentielle (Pekarek Doehler, 2016). Cependant, la plupart des études portent 
sur l’anglais I don’t know, peu de recherches ont été menées sur JSP et WBZD. À notre 
connaissance, il n’existe pas de littérature sur des études comparatives de JSP et WBZD, et a 
fortiori dans le cadre de l’expression du désaccord. 

Notre étude vise à comparer le degré de grammaticalisation de JSP et WBZD sans 
complément, ainsi que leur rôle dans des séquences interactionnelles de désaccord sur un film. 
Nous avons utilisé des outils issus de différents cadres théoriques pour déterminer les fonctions 
de JSP et WBZD dans l’interaction, c’est-à-dire les catégorisations de Debras (2021), de Tsui 
(1991) et de Pekarek Doehler (2016). Nous distinguerons 6 fonctions pour JSP et WBZD : i) 
l’ignorance ; ii) l’incertitude (comme hedge épistémique) ; iii) la subjectivité ; iv) l’évitement 
du désaccord ; v) le préfacement du désaccord ; vi) la gestion discursive. Nous étudierons leur 
répartition dans notre corpus comparables d’interactions verbales en français et en chinois. 

Le corpus est constitué de 72 conversations semi-guidées (36 conversations en chinois, 
et 36 conversations en français). 24 binômes natifs, âgés de 18 à 31 ans (12 binômes chinois et 
12 binômes français) ont été invités à interagir à partir de trois situations de communication 
dans lesquelles ils étaient susceptibles d’exprimer des formes de désaccord : choisir 
conjointement un film à voir au cinéma parmi une liste de films (39’ en français, 9.863 mots ; 
39’ en chinois, 13.139 mots), commenter un film après en avoir vu la bande-annonce (48’ en 
français, 11.620 mots ; 53’ en chinois, 16.758 mots), et discuter de manière informelle d’un 
thème du film qu’ils ont vu (58’ en français, 13.027 mots ; 78’ en chinois, 24.898 mots). 

En partant des données du corpus, nous présenterons d’abord les propriétés syntaxiques 
des constructions formelles de JSP et WBZD ; nous comparerons ensuite la répartition de ces 
deux constructions dans les 6 fonctions mentionnées plus haut. 

À travers une analyse qualitative et quantitative, nous montrerons que bien que le 
nombre total de mots en chinois soit presque le double de celui en français, les occurrences de 
WBZD sont bien inférieures à celles de JSP. D’un point de vue syntaxique, nous verrons que 
JSP et WBZD connaissent une grammaticalisation due i) à la forte liaison entre les verbes, la 
première personne du singulier et la négation, et ii) à l’augmentation des fonctions pragmatiques. 
JSP semble davantage grammaticalisée que WBZD dans la mesure où elle est supérieure à 
WBZD en termes de quantité et de diversité fonctionnelle. Le résultat montrera également que 
les Français sont enclins à utiliser JSP sans complément d’objet, tandis que les Chinois préfèrent 
utiliser WBZD avec complément d’objet. Quand il s’agit de l’utilisation avec complément, les 

 
1 wǒ bù zhī dào est la transcription phonétique du terme 我不知道.  En général, ce terme signifie au sens littéral 
je ne sais pas en français. 
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Français et les Chinois n’hésitent pas à utiliser JSP et WBZD avec la clause si-p, afin d’exprimer 
leur incertitude. WBZD fonctionne ici comme marqueur de discours pour préfacer si-p, ce qui 
n’est pas le cas pour JSP. 

Au niveau des fonctions réalisées dans la gestion du désaccord, les locuteurs français et 
chinois ont leurs propres stratégies. Les locuteurs français et chinois évitent tous, avec JSP et 
WBZD, d’exprimer explicitement leur désaccord et de commenter l’assertion précédente. 
Néanmoins, les Français n’hésitent pas à introduire, avec JSP, leur désaccord ou leur avis 
personnel, alors que les Chinois ne le font pas. Ensuite, les Français cherchent à terminer le tour 
de parole et/ou changer de tour de parole avec JSP afin d’éviter de prendre une décision. Les 
Chinois ne font pas cela, mais ils utilisent WBZD afin d’échapper au risque de recevoir un 
désaccord de la part de leur interlocuteur. 

Pour conclure, cette étude comparative fait ressortir à la fois une conception de la 
politesse linguistique différente dans les deux sociétés, du moins dans un contexte familier, et 
une réticence pour les Chinois à gérer la relation interpersonnelle en recourant à la déclaration 
d’un manque de connaissances. 

 
Mots-clés : désaccord, interaction verbale en français et en chinois, je ne sais pas, 我不知道 
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TAL et outils numériques 
 

Le treebank comme outil de description pour les langues orales : le cas de 
l’arabe tunisien 

 
Ziane Rayan, Ben Barka Messaoudi Fatma, Khoudri Mustapha  

Université de Caen Normandie, Université d'Orléans 
 
Introduction 

La constitution et l’enrichissement d’un corpus est une tâche délicate, surtout quand il 
s’agit d’une langue privée de ressources et d’outils qui en facilitent le traitement. Nous nous 
reposons dans cette communication sur l’exposition de la situation de la plupart des parlers 
maghrébins à travers l’exemple de la réalisation d’un petit treebank issu d’un corpus 
échantillonné et diversifié d’environ 13 heures d’enregistrements de l’arabe tunisien effectués, 
à Orléans et en Tunisie, dans le cadre d’une étude doctorale (Ben Barka Messaoudi, 2022). Il 
s’agira de présenter ce type de ressources et leur apport en tant qu'outils de description de l’oral 
et des phénomènes liés à l’oralité, notamment les chevauchements, les coénonciations et le 
codeswitching. 
 

Durée 772 (12h58min) 
Nombre de mots 108705 
Nombre de locuteurs 19 
Lieux d’enquête Orléans - Tunisie 
Situations de 
communication 

entretiens - repas - cours 
universitaire 

Figure 1. Le corpus d'AT en chiffres 
 
De la transcription au treebank 

Nous aborderons, dans un premier temps, les principaux choix méthodologiques et 
techniques opérés afin de répondre aux contraintes rencontrées lors de la constitution de ce 
corpus arboré. 

Dans cette première partie, il sera question tout d’abord d’expliquer les étapes faites 
pour transcrire en graphie latine nos données sur le logiciel TRANSCRIBER en adoptant les 
conventions de l’INALCO1 pour la notation des caractères spéciaux et celles d’ESLO2 pour la 
codification des particularités de l’oral. Ensuite, nous présenterons la démarche que nous avons 
suivie pour convertir ces données initialement transcrites sur Transcriber vers Elan (Parisse et 
al. 2020), ce qui offre la possibilité d’une annotation multicouche effectuée au format EAF. 
Une fois que nos données ont été traitées, nous avons entamé la phase de translittération du 
corpus vers la graphie arabe que nous avons pu automatiser grâce à l’API de Google Input-
tool3 et à l’outil ATAR (Talafha et al. 2021). Cette phase était indispensable dans la mesure où 
elle nous a permis d’accomplir un étiquetage hybride en catégories syntaxiques effectué par 
les parsers Farasa (Abdelali et al. 2016, Darwish et al. 2020) et Spacy (Honnibal & Montani 
2017). Grâce au format EAF, nous avons pu exploiter les outils développés, pour le treebank 

 
1 Institut national des langues et civilisations orientales 
2 Enquête Socio-Linguistique à Orléans 
3 https://www.google.com/inputtools/ 

http://www.google.com/inputtools/
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UD_Beja-NSC1 dans le cadre de l’élaboration du premier treebank pour le Bedja, afin 
d’extraire les données et d’en faciliter le traitement. 

Nous proposons pour ce type de données une analyse morphosyntaxique au format 
CONLLU. Ayant la volonté de standardiser l’enrichissement de nos données, nous avons opté 
pour une réadaptation du cadre de travail Universal Dependencies (Nivre et al. 2020) (UD) en 
introduisant une tokenisation morphologique (Park et al. 2021, Kahane et al., 2021a) et en 
exploitant le jeu de relations de dépendance ainsi que le type d’analyse proposés par Gerdes et 
al. (2018). 
Un treebank pour l’oral 

À l’heure actuelle, la majeure partie des recherches sur les banques d’arbres syntaxiques 
se fondent sur l’écrit. Avec la diffusion de framework comme Universal Dependencies, les 
langues dépourvues de système d’écriture sont désormais intégrées dans la démarche et on voit 
de plus en plus d’initiatives allant en ce sens. Dans ce cadre, nous proposons une standardisation 
de la chaîne de traitement pour le développement de treebank pour les langues orales et peu 
dotées à travers l’exemple de l’arabe tunisien. Cette chaîne de traitement revisite notamment 
l’unité minimale de recherche en syntaxe grâce à une tokenisation morphologique (Kahane et 
al., 2021a). De nombreux linguistes de terrain disposent de données déjà analysées en gloses 
interlinéaires et sont prêts à enrichir leur corpus avec une annotation syntaxique. Il est de facto 
nécessaire d'offrir la possibilité d'une annotation basée sur les morphèmes, qui leur permettra 
de conserver cette structure. Nous nous attarderons également sur l’unité maximale en 
abandonnant le concept de phrase pour celui d’unité énonciative. 

Enfin, nous aspirons au dépassement de l’arbre syntaxique comme objet fermé pour 
mettre en valeur les dynamiques de l’oral. Nous exposerons une annotation des chevauchements 
et des coénonciations en bénéficiant du système de métadonnées libre d’UD et de relations de 
dépendance syntaxique entre les énoncés (Kahane et al. 2021b, Oloff 2008). Par ailleurs, nous 
mettrons en avant le traitement automatisé du phénomène de code switching par une détection 
basée sur le “Lexique des formes fléchies du français” (Sagot 2020). 

L’objectif de notre travail est de constituer un corpus de référence d’arabe tunisien qui 
pourra faire l’objet de prochaines recherches sur cette langue peu dotée, tout en incitant la 
communauté scientifique à reproduire, critiquer et améliorer notre démarche en apportant son 
expérience sur d’autres langues. 

 
Mots-clés : arabe tunisien, corpus oral, langue peu dotée, universal dependencies, treebank 
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A deep learning-based approach to model language acquisition 
 

Briglia Andrea, Bobo Florian 
Sorbonne Université, Université Paul-Valéry - Montpellier 3 

 
1. CNN as a tool to model first language acquisition 

Here the link to our neural net: link to CNN *a word should contain at least two 
phonemes to be taken in account. While state of the art examples of neural network capable of 
modeling language acquisition (Boersma P.,2020) can provide means of evaluating gradual 
category creation and auditory dispersion, what is at stake in our attempt is to create a 
convolutional neural network (CNN) that has the capability of catching pattern inside an image, 
where each pixel is highly correlated with its neighbours. By using "TensorFlow", we create a 
model within which phonemes show a high correlation with adjacent phonemes based on a 
hierarchical list of articulatory features (Briglia A., p215). Our work result in a CNN able to 
define how a given sequence of phonemes can be pronounced by a child at age 2, 3 and 4. Results 
have been compared to a detailed study on these children (Yamaguchi N., 2012) and we are 
currently checking whether they are conform to general baselines describing children 
consonantal acquisition over time (Ibidem, p258-261). Both previous studies could be 
considered as the gold standard for the CNN performance evaluation. Our CNN is a modest 
attempt to model phonetic and phonological acquisition in French children and it could be 
considered as a complimentary effort to current language acquisition research through artificial 
networks (e.g "SCALa" by Tsuji S., Cristia A., Dupoux E., 2021 Fourtassi A, Nikolaus M., 
2021). 
1.1. Corpus 

CoLaJE (MorgensternA.; 2012) is an open access French database made up of 6 
longitudinal corpora of child spoken language. Each child has been video recorded one hour 
per month, from 1 year old until 4 year old. This sampling schema is to be considered 
statistically representative according to common standard on this field (Yamaguchi N., 2018). 
Data was insufficient to adequately train the model: we decided to put together all the corpora 
to have as much data as possible. By choosing this way, the prediction has to be considered as 
the six children average articulatory ability measure. 
1.2. Method 

The list of articulatory features describes place and manner of articulation, they define 
each of the 36 French language phonemes. Any given word given as an input will be turned 
into a matrix where columns represent the articulatory elements and where rows stand for the 
phonemes. Please note that words could be even non-words as we did not relate the net to a 
dictionary. The model has been trained on 13’171 words for children aged 2; 9828 for children 
aged 3; 6610 for children aged 4. Of all the data, 90 per cent have been used for training and 10 
per cent for validation. Damerau-Levenshtein distance was used to define whether a word is 
correctly pronounced or not. By normalizing the value we consider that 1 is a properly 
pronounced word while 0 defines a completely incorrect pronunciation. 

The CNN has been adapted to our data: it has two branches and on each a standard CNN 
is used on a given axis. One branch is for the embedded sequence of articulation (top to bottom 
with one direction convolution) while the other branch is for the articulatory apparatus. 

 
 
 
 
 
 

https://colab.research.google.com/drive/1fIa0ak1k-yWFmsCx1FZpl6VdYEY_PpwS
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1.3. Conclusions 
The result on the validation set are shown in the following table: 
 
 
 
 
 
 
 
Mots-clés : acquisition L1, corpus, réseau neurones convolutifs, phonétique, apprentissage 
profond. 
Keywords: Language acquisition, corpus, convolutional neural network, phone- tics, deep 
learning.  
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age précision recall f1-score Support 0 Support 1 
2 0.83 0.83 0.82 562 902 
3 0.83 0.83 0.83 399 693 
4 0.83 0.84 0.83 243 492 
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Multiples sens de diversité dans la presse et TAL 
 

Derinoz Sabri 
Université Libre de Bruxelles 

 
La notion de diversité a donné lieu à une foisonnante littérature en sciences humaines et 

sociales. L’analyse de discours en particulier s’attarde sur la polysémie du mot, son caractère 
formulaire, plastique, ambivalent et flou, sa valeur euphémistique, sa connotation méliorative 
(Devriendt 2012 ; Bereni et Jaunait 2009 ; Sholomon-Kornblit 2019). Ces caractéristiques en 
font un élément de langage conventionnel où « ce qui est désigné comme divers∙e devient moins 
important∙e que le nom de diversité » (Ahmed 2019). Son sens semble évoluer d’un sens 
descriptif à un sens normatif (Sénac 2012), au point de se spécialiser pour désigner les minorités 
visibles d’origine étrangère (Calabrese 2018a). En tant que formule, le mot cristallise des enjeux 
et des positionnements (Krieg-Planque 2009), dans un contexte social où différents intérêts, 
rapports de pouvoir et stratégies ont rendu son usage « à la fois nécessaire et problématique » 
(Maingueneau 2014). La formule peut être un espace à la fois de consensus et de dissensus 
(Sholomon Kornblit 2019). 

La littérature citée montre ainsi un mot au sémantisme instable avec de multiples 
programmes de sens (Siblot 2003) qui peuvent s’actualiser selon les contextes et les 
énonciateurs. Car contrairement à d’autres notions qui sont intensément débattues dans l’espace 
public (Calabrese 2018b), diversité s’adapte à une quantité de contextes qui actualisent des sens 
parfois radicalement opposés. 

Dans le but d’apporter une réflexion méthodologique, cette communication vise à mettre 
en perspective la pertinence de l’utilisation du TAL dans le cadre d’une recherche visant à 
comprendre comment s’est construit le profil lexico-discursif (Veniard 2013) du mot dans la 
presse belge francophone : les différentes caractéristiques du mot diversité peuvent-elles 
s’articuler avec l’analyse de grand corpus à l’aide d’un logiciel d’analyse lexicométrique ? 
Cette communication accompagne le développement d’une recherche dont le corpus a été 
collecté sur la base de données Europresse, à partir du mot clé diversité dans trois grands 
quotidiens francophones sur une période allant de 2000 à 2020 (7 millions de mots) et formaté 
pour être analysé via le logiciel Iramuteq. 

Le but de la recherche étant de montrer les différents programmes de sens du mot dans 
le temps et les énonciateurs qui prennent en charge la définition du mot. L’hypothèse étant qu’il 
existe deux périodes différentes : une première dans les années 2000 où les entrepreneurs de 
cause sont clairement cités et les sens du mot différenciés (domaine culturel, domaine 
entrepreneurial) et une deuxième dans les années 2010 où le mot devenu formule circule sans 
mention de source et avec les programmes de sens superposés. Cette recherche est une première 
étape dans un projet de thèse qui s’intéresse, dans une perspective d’analyse de discours, à la 
façon dont le problème public de la diversité dans les médias a émergé et est actuellement 
constitué en Belgique francophone. Il vise à saisir comment la négociation du sens ou du 
référent du mot diversité participe de la (re)configuration du problème public de la diversité 
dans les médias. L’émergence et la (re)configuration d’un problème public passent par 
l’expérience des individus et par leur capacité à problématiser et publiciser, ensemble, un 
trouble ressenti, ce qui se fait par l’utilisation du langage et donc par le discours (Cefaï 1996). 
La formule diversité étant floue et polysémique, c’est un mot manipulé « dans le discours 
politique et social sans jamais s'y trouver explicitement définies » (Devriendt 2012) et imprégné 
d’une mémoire discursive qui façonne notre perception du monde (Calabrese 2013). Dans 
d’autres pays, différents chercheurs se sont plus ou moins intéressés à la façon dont cette 
formule a participé de la (re)configuration d’un problème public, notamment en France où la 
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formule est mise en perspective dans un discours qui fait référence aux notions de République 
et d’identité nationale (Devriendt 2012 ; Sénac 2012). 
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Traduction 
 
Défis de la traduction spécialisée : le cas de la traduction médicale (français-

arabe) 
 

Abouwarda Rim 
Université Grenoble Alpes, Alexandria University 

 
Étant enseignante de traductique et en même temps traductrice indépendante, nous 

avons donc remarqué que la traduction dans un domaine de spécialité recèle souvent sa part de 
défis surtout lorsqu’il s’agit d’une recherche terminologique ponctuelle dans la combinaison 
linguistique français-arabe. Dans la traduction des textes médicaux, les mêmes difficultés se 
posent vu que la médecine est un domaine de spécialité disposant de sa propre terminologie. En 
outre, la traduction médicale prend de plus en plus de l’ampleur malgré le fait que l’anglais est 
la lingua franca dans ce domaine (Lee-jahnke, 2001, p.145). Étant donné que l’arabe éprouve 
souvent le besoin de dénommer de nouveaux objets, appareils ou de nouvelles maladies et 
techniques de soins, la langue arabe accuse un certain retard quant à la dénomination de 
nouveaux concepts et la normalisation de l’usage des termes. C’est pourquoi les traductions 
dans le domaine médical vers l’arabe est un véritable défi pour le traducteur. 

De plus, toute langue de spécialité dispose de ses propres désignations et concepts, deux 
composants essentiels du terme qui est la « dénomination de connaissances » (Lerat, 1995, 
p.24). Pour bien transmettre les connaissances d’une langue à une autre, le traducteur spécialisé 
doit entreprendre une recherche terminologique thématique et ponctuelle pour trouver les 
équivalents des différents termes. Il doit également être à même de passer parfois de la 
technicité à la vulgarisation des termes en fonction du lecteur du texte et du contexte 
socioculturel (Barsoum, 2020, 861) 

Dans cette communication, nous aborderons donc les défis liés à la traduction 
spécialisée. Partant de notre expérience personnelle, nous analyserons les difficultés de la 
traduction spécialisée en se basant sur un corpus parallèle (français-arabe) de textes médicaux 
constitué de notices de médicaments à destination des patients traduits en ayant recours à Trados, 
l’un des premiers outils d’aide à la traduction qui ont été lancés sur le marché. Ce corpus 
regroupe ainsi des textes de vulgarisation définis comme étant « des discours destinés à un 
public hétérogène, qui mêle spécialistes et non spécialistes, aux attentes multiples et aux 
connaissances variables » (Delavigne, 2003, p.81). Ces textes ont été traduits en appliquant la 
théorie du skopos qui accordent une place primordiale au but et au public cible. Dans le cadre 
de cette théorie, l’évaluation de la traduction, tâche accordée en général aux réviseurs de qualité 
dans les entreprises de traduction, dépend de l’objectif et du destinataire prédéfinis (El Husseini, 
2017, 455). 

Tout d’abord, nous aborderons la définition d’une langue de spécialité et du rôle majeur 
de la terminologie dans la préservation de celle-ci en se focalisant sur les spécificités du discours 
médical. Nous nous pencherons également sur la terminologie en tant que partie inhérente de 
l’activité traduisante. 

Ensuite, nous nous intéresserons aux difficultés rencontrées lors du processus de 
traduction des textes de notre corpus et les moyens et outils utilisés pour y faire face tout en 
montrant des exemples extraits du corpus. 

En outre, nous passerons en revue les outils d’aide à la traduction mis à disposition des 
traducteurs ainsi que les bases de données terminologiques disponibles pour assister le 
traducteur dans son travail. 

Nous élaborerons finalement des recommandations au sujet de la formation 
professionnelle des traducteurs. 
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Notre communication s’inscrit donc dans le cadre de l’axe 1 du Lidilem : « Description 
et modélisation linguistique, corpus, TAL » tout en se rattachant à l’action « Corpus 
multilingues parallèles ». 
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La dimension diachronique, un outil didactique pour la formation des 
traducteurs : Comment l’étude de l’évolution diachronique des termes peut 

contribuer à la formation des traducteurs spécialisés dans des domaines 
innovants 
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Il est bien connu que l’exercice de la traduction ne peut être réduit à celui de simple 
transcodage d’une série de mots juxtaposés : cette série est accompagnée de tout un bagage 
conceptuel et culturel que le traducteur doit prendre en compte et adapter à celui qui accueillera 
sa traduction. Il doit alors jongler avec le jeu d’influences réciproques qu’offrent la manière de 
penser, la langue et la culture de chaque partie intéressée, afin de retranscrire le plus fidèlement 
possible le message de l’auteur et de permettre aux lecteurs cibles de comprendre ce message 
et de se l’approprier. Cette exigence est d’autant plus vraie pour les traductions spécialisées 
portant sur des domaines pointus, lors desquelles le traducteur doit transmettre des contenus 
scientifiques souvent très techniques. La traduction spécialisée est donc envisagée ici comme 
un vecteur de transmission des connaissances scientifiques et techniques. Le traducteur est un 
passeur de connaissances et, lorsqu’il s’agit de domaines innovants, sa tâche se complexifie 
encore davantage : le besoin de transmission des nouveautés au-delà des frontières est urgent 
et, le recul est infime. 

Traduire l’innovation et la nouveauté scientifique est une véritable source de difficultés 
pour les traducteurs, apprentis et confirmés. En effet, l’organisation conceptuelle d’un domaine 
scientifique émergent ou d’une spécialité scientifique qui connait un progrès scientifique 
notable est alors soumise à modifications, parfois de façon accélérée, ce qui demande au 
traducteur spécialisé une remise à niveau constante des connaissances qu’il a du domaine ou de 
la spécialité en question, celles-ci devenant caduques très rapidement. Face à ces écueils, les 
ressources lexicographiques et terminologiques existantes se révèlent souvent fort peu utiles au 
traducteur car elles ne rendent pas compte, ou trop tardivement, des changements qui s’opèrent 
dans le lexique en période d’innovation et de progrès scientifiques. 

Il en va de même pour les outils de TAO (traduction assistée par ordinateur). Les 
domaines innovants présentent deux particularités majeures qui rendent les outils 
traditionnellement utilisés obsolètes. La première est liée à leur caractère hybride (rassemblant 
des concepts provenant de secteurs de plus en plus diversifiés, voire éloignés) et au manque de 
recul et d’aide textuelle lié au caractère innovant et donc pionnier de ces domaines. Le 
traducteur ne peut, dans le premier cas, se cantonner à une ou deux spécialités, dans le second cas, 
il ne peut utiliser les méthodes classiques de traduction, comme les mémoires de traduction, par 
exemple. 

Quelles solutions proposer alors aux traducteurs de tels domaines ? 
Notre hypothèse de travail est que l’étude en diachronie courte des termes peut permettre 

au traducteur d’acquérir une connaissance suffisante du domaine pour pouvoir ensuite traduire. 
C’est en saisissant la construction et l’organisation conceptuelle du domaine à travers l’étude 
de ses termes dans le temps que le traducteur acquerra un bagage conceptuel minimal suffisant 
pour traduire. Il s’agit donc à la fois d’une approche diachronique et d’une approche cognitive, 
toutes deux héritées respectivement de Dury (2018) et Vandaele (2001). L’observation 
approfondie de l’évolution des concepts et des termes en diachronie permettra de saisir, à plus 
grande échelle, l’organisation conceptuelle des domaines. 

Nous croyons que concentrer l’enseignement de la traduction sur l’acquisition de 
connaissances poussées du domaine permettra à l’étudiant (et plus tard au traducteur spécialisé) 
de traduire plus aisément, car il n’est plus à prouver que : « Ce qui se conçoit bien s’énonce 
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clairement, Et les mots pour le dire arrivent aisément. » (Boileau [Castres], 1874 : 153-154). 
Pour ce faire, l’étudiant ou le traducteur se concentrera sur l’épistémologie du domaine qu’il 
observera à travers les termes. Cette méthode permettra, de plus, à l’étudiant de s’approprier en 
même temps la terminologie du domaine (étape cruciale pour la traduction). 

Pour vérifier notre hypothèse, nous avons compilé et analysé un corpus de plusieurs 
millions de mots sur la nanomédecine appliquée à la cancérologie et nous souhaiterions dans 
notre intervention présenter les résultats majeurs de cette étude de corpus, ainsi que les 
conséquences didactiques que nous en avons tirées. 

 
Mots-clés : Terminologie diachronique, traduction spécialisée, didactique, corpus 
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Formation des interprètes de dialogue et médiat.rices.eurs linguistiques : de 
la théorie à la pratique, en passant par le corps 
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Dans la formation des interprètes, l’accent est souvent mis sur l’expertise linguistique 
plurilingue et les aspects cognitifs et techniques liées à l’interprétation simultanée (Pointurier, 
S., 2016), à cause d’une plus grande valorisation sociale de l’interprétation de conférence. 
Pourtant, la réalité du terrain de l’exercice du métier d’interprète est bien plus souvent 
l’interprétation de dialogue, ou médiation linguistique, et ne se limite pas au traitement et à la 
restitution de données textuelles à l’oral. Cecilia Wadensjö introduit déjà en 1998 un regard 
nouveau dans « Interpreting as Interaction », ouvrant ainsi un champ dans la recherche en 
interprétation (Wadensjö, C., 1998). Partant de son expérience en interprétation de dialogue 
dans le milieu hospitalier, elle définit que l’activité d’interprétation est une interaction 
plurilingue, avec pour particularité que seul l’interprète maitrise les deux langues parlées, alors 
que les autres participant.e.s n’en maitrisent qu’une. L’interprète est donc, de fait, 
médiat.rice.eur de l’interaction. Dès lors, on conçoit que l’activité de l’interprète de dialogue, 
outre le transfert linguistique à l’oral d’une langue source en une langue cible et vice-versa, 
comprend aussi la coordination de l’interaction. Par exemple, l’interprète peut demander à l’un 
ou l’autre des participants de clarifier certaines notions, ce qui advient fréquemment dans 
l’interprétation de service public où il y a un rapport hiérarchique entre les primo participants, 
à la fois en terme social et en termes linguistiques. Certes, une expertise linguistique en deux 
langues est indispensable, mais l’apport de Wadensjö permet de considérer l’activité des 
interprètes sous un nouvel angle, avec pour conséquence la nécessité de prendre en compte des 
compétences spécifiques à la coordination de l’interaction. Ce qui nous intéresse 
particulièrement est la répercussion de cette approche interactionnelle sur la 
problématisation de la formation des interprètes de dialogue et des médiat.rices.eurs 
linguistiques. 

L’Analyse Conversationnelle Multimodale et l’Analyse de Discours Multimodale ont 
permis de mettre en lumière l’importance et l’apport de la gestualité dans les interactions en 
sciences du langage, par exemple dans le domaine de l’acquisition du langage (Colletta, J.-M. 
& Cosnier, J., 2004), mais aussi en sciences de l’éducation (Mazur Palandre, A. et Colόn de 
Carvajal, I., 2019). Ces méthodes d’analyses multimodales ont également été employées dans 
la recherche en interprétation, et ont permis de souligner, dans des contextes réels d’interactions 
médiées par interprètes, l’importance des ressources sémiotiques non verbales, comme sont les 
gestes, le regard, l’attitude corporelle en général et qui sont des données non verbales mais 
visuelles. Ces ressources contribuent en grande partie à favoriser la fluidité de l’interaction, 
comme par exemple à limiter les moments de confusions dans la gestion des tours de parole 
(Baraldi, C. et Gavioli, L. 2012 ; Davitti, E., 2018), à favoriser une relation de confiance entre 
patients et personnel soignant dans le milieu médical (Krystallidou et al, 2020), permettant à 
l’interprète de se positionner non seulement comme médiat.rice.eur linguistique mais aussi 
comme médiat.rice.eur de l’interaction. 

Qu’en est-il de cette multimodalité du langage dans la formation des interprètes ? Peut-
on y attribuer de compétences spécifiques ? Une étude qualitative nous permettra d’observer en 
détails comment des étudiant.e.s interprètes utilisent les ressources gestuelles dans le cadre 
d’exercices pratiques d’interprétation de dialogue. Nous avons pour cela constitué un corpus 
audio-visuel d’étudiant.e.s en situation de simulation d’interactions médiées par interprète dans 
un contexte didactique. Il s’agit de jeux de rôles avec des interprètes expérimenté.e.s comme 
interlocut.rice.eur, dans la combinaison linguistique italien- français. En suivant une méthode 
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d’analyse conversationnelle multimodale avec le support du logiciel ELAN 1  pour la 
transcription, les annotations et certaines analyses statistiques, nous observerons l’engagement 
corporel coverbal des étudiant.e.s : à quels moments de l’interaction est-il particulièrement 
saillant, de quelle nature est-il, et est-il possible de dégager des variables intra-sujets ? 

Cette analyse sera complétée et croisée avec des entretiens semi-dirigés d’auto-
confrontation avec les mêmes étudiant.e.s. 
 
Mots-clés : interprétation de dialogue, analyse interactionnelle multimodale, formation 
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Variations socio-culturelles des langues 
 

Analyse d’énoncés français-créoles sur Twitter 
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Les marqueurs du discours sont des termes ou des expressions qui ne contribuent pas au 

sens propositionnel du discours, oral ou écrit, mais qui donnent des informations sur le cadre 
énonciatif et pragmatique de celui-ci (Dostie, 2004). Ils renseignent, par exemple, sur le degré 
de certitude du locuteur par rapport à ce qu’il dit (je crois, il me semble), sur la source de 
l’information (visiblement, selon x), sur l’attitude du locuteur par rapport au discours de 
l’allocutaire (en effet, pas du tout, oh !), sur la relation entre interlocuteurs (c’est ça, genre, 
tiens !), etc. Les classes grammaticales traditionnelles ne sont pas à même de décrire le 
fonctionnement des marqueurs du discours puisque les éléments linguistiques qui font partie de 
cette classe sont de nature très diverse (adverbes, verbes, interjections, expressions figées…). 
Les marqueurs créoles étant essentiellement repérables à l’oral, ils seront décrits en s’appuyant 
sur un corpus tiré des réseaux sociaux. 

La frontière des notions d'oral et écrit devient de plus en plus floue avec l'arrivée de ces 
réseaux sociaux. Ils représentent les canaux communicationnels les plus populaires pour la jeune 
génération actuelle, en particulier avec Twitter (Lazar,2017). Twitter est en effet un 
environnement authentique où apparaît le discours natif et qui configure structurellement les 
écritures de manière spécifique. On parle alors de technodiscours ou de technologie discursive. 
Il s'agit de l’ensemble des processus de mise en discours de la langue (Paveau, 2015). Ainsi, les 
réseaux sociaux tels que Twitter permettent de recueillir des données précieuses pour l'étude 
des langues dont les corpus d’interactions orales sont quasi inexistants (il existe le corpus 
Barrière 2015) comme c'est le cas des langues créoles. Malgré l’utilisation d’un code graphique, 
le langage employé sur ces supports relève d’un registre discursif oral et souvent familier (Koch 
& Oesterreicher, 2001). La langue des réseaux sociaux n’est pas une reproduction exacte de la 
langue spontanée, même si certains traits prosodiques peuvent transparaître (Paveau, 2015). 
Pour les langues créoles, ils constituent une transcription phonétique d'un français régional 
lorsqu'un locuteur emploie du créole et du français en même temps. 

Ce travail se donne pour objectif de décrire et d’analyser les énoncés qui apparaissent 
lors de l’emploi des marqueurs manman et fow (déformation phonologique de frère). Ainsi, 
l'utilisation des réseaux sociaux peut servir de base de données pertinente pour l'analyse du 
discours des langues créoles antillaises. Voici quelques exemples issus du réseau social Twitter : 

(1) (@DjSown_SeShatta) : Fow le crédit mutuel me fout a la fête frère. 
(2) (@DjLoloy) : Manman ! fiche qu'il y a des gens bizarres en soirée ! :o! 
Il y a une interférence réciproque entre le français et le créole. Comme en (1), tous les 

mots appartiennent au lexique du français, même fow qui est une déformation phonétique de « 
frère ». Toutefois, fow et frère sont des MD créoles ou tout au plus du français régional. Frère 
se retrouve aussi en français populaire chez la jeune génération des banlieues de la France 
hexagonale, mais son usage - exclusivement appellatif - est différent du marqueur frère que 
nous analysons. En position finale, il s’agit bien du marqueur qui intéresse notre étude. 
L’expression créolisée « mettre/foutre à la fête » signifie « se moquer ». Comme l’illustre 
l’exemple (2) Manman est souvent employé avec un marqueur exclamatif décrit par Marandin 
(2018 : 4) comme se caractérisant par “un mot QU de catégorie adverbe (combien, comme, que, 
ce que, qu’est-ce que) ou adjectif (quel)”. Fiche que (2) est l’équivalent de “qu’est-ce que”. 
Manman combiné à ce type de marqueur, vient intensifier la surprise provoquée par un fait. 
Références 
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Cette communication a pour objectif, en premier lieu, de dresser un aperçu des 
expressions qui constituent le répertoire lexical (Buson, Moïse & Trimaille 2020 : 63) que 
possèdent et pratiquent de jeunes locuteurs, en l’occurrence des collégiens, vivant dans 
l’agglomération grenobloise (désormais, AG). En second lieu, nous effectuons une analyse à la 
fois lexicographique et sociolinguistique afin de mettre en lumière de quelle manière s’articulent 
les spécificités lexicales et les spécificités d’usage de ces parlers jeunes qui évoluent et varient 
de manière fluide en fonction du temps, de l’espace et des caractéristiques socio-culturelles des 
locuteurs. 

Les études linguistiques et sociolinguistiques qui traitent des façons de parler chez les 
jeunes ou parlers jeunes (Billiez & Trimaille 2007, Gadet 2017) font l’objet d’une attention 
particulière chez les sociolinguistes français, ce qui s’est traduit ces dernières années par une 
grande diversité de travaux traitant tour à tour les nombreuses facettes de ces parlers. Notre 
travail s’inscrit donc dans la lignée d’un bon nombre d’études et de descriptions se focalisant 
sur des pratiques langagières chez de jeunes locuteurs, et notamment ceux de la région 
grenobloise (cf. Trimaille 2004a, 2004b, 2005, 2007). Parmi ces études, celle de Buson, Moïse 
& Trimaille (2020) qui constitue notre point de comparaison, a mené à l’élaboration d’un 
questionnaire auprès de jeunes qui habitent dans les zones périurbaines de la région grenobloise, 
questionnaire qui a permis d’illustrer de manière quantitative la connaissance, la compréhension 
et les spécificités d’usage qu’ont ces jeunes de certains mots et expressions considérés comme 
non-standard. Cette étude montre des mots et expressions dont le taux de l’usage déclaré est 
plus élevé (e.g. avoir la mort, avoir le démon, go1, etc.) et, à l’inverse, d’autres expressions qui 
sont moins utilisées (e.g. walou, on s’enjaille, dicave, reum / reumé, gadji / gadjo, etc.). 

Toutefois, une pré-enquête menée par nos soins en janvier 2021 auprès des élèves d’un 
collège situé dans une commune proche de la ville Grenoble a montré des résultats semblant 
diverger par rapport aux conclusions de Buson, Moïse & Trimaille (2020). Par exemple, selon 
cette pré- enquête, les deux expressions avoir le démon et go sont moins représentées chez les 
élèves enquêtés de notre étude que chez ceux de l’étude précédemment citée. En outre, cette 
pré- enquête a permis de révéler quelques mots et expressions très productifs dans parler jeune 
de l’AG qui étaient absents dans l’enquête de Buson, Moïse & Trimaille (2020) comme askip, 
crush, le sang, ère / R. 

Cette différence nous amène donc à faire l’hypothèse qu’il y aurait soit une évolution du 
lexique employé relativement rapide dans le temps soit une variabilité des éléments du répertoire 
lexical des jeunes de la région grenobloise liée à l’espace et aux caractéristiques socio-culturelles 
dans lesquels ils évoluent au quotidien (cercle familial, amis, collège). Ce phénomène de 
fluidité temporelle et spatiale qui semble selon nous caractériser les parlers jeunes nécessite une 
exploration de son fonctionnement afin de mettre en lumière les dynamiques qui sous-tendent 
la construction du parler jeune de l’AG, et par extension des parlers jeunes en général. Nous 
nous proposons donc d’étudier ce phénomène en partant de données quantitatives obtenues à 
l’aide d’un questionnaire papier distribué de janvier à juin 2021 dans un collège situé dans l’AG. 
Enfin, au travers d’une analyse prenant en considération les connaissances inhérentes, le degré 
de compréhension et l’utilisation qu’ont les collégiens enquêtés du lexique proposé à 
l’élicitation dans notre questionnaire, nous essayerons de mettre en évidence les spécificités des 

 
1 Dans le sens de « fille » et « copine ». 
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ressources linguistiques mobilisées dans l’usage de ces expressions en constante évolution, 
expressions qui permettent de saisir un peu mieux les pratiques langagières des collégiens 
vivant dans l’AG. 

 
Mots-clés : parlers jeunes, sociolinguistique, lexicographie, questionnaire 
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L’interprète a une fonction cruciale dans la procédure de demande d’asile en France. 

Sollicité dans la majorité des entretiens à l’OFPRA (Office Français de Protection des Réfugiés 
et Apatrides) et des audiences de la CNDA (Cour Nationale du Droit d’Asile) chargée d’instruire 
les recours aux décisions de l’Office, il est l’acteur central de la coordination des interactions 
entre le demandeur d’asile et l’institutionnel (Wadensjö, 1998) Ce faisant, il participe à 
l’entextualisation (Pöchhacker & Kolb, 2009) des énoncés du demandeur, qui vont suivre des 
trajectoires textuelles (Blommaert 2001) déterminées par un « format bureaucratique » (Maryns, 
2006) visant à évaluer la crédibilité et, partant, la légitimité des demandes de protection 
(Kobelinsky, 2013). 

Or, si ces enjeux sont abordés dans la littérature disponible, l’interprétation dans les 
dispositifs d’octroi de l’asile manque encore d’une approche sociolinguistique réellement 
contextualisée et soulève donc des questions théoriques et méthodologiques pressantes. 

De multiples travaux relevant des Interpreting studies montrent ainsi, dans une 
perspective de sociolinguistique interactionnelle et notamment au moyen de l’analyse 
conversationnelle, le rôle de l’interprète dans la gestion des discours, par exemple à travers son 
influence dans la répartition des tours de parole (Licoppe et al., 2021). Si cette littérature offre 
des analyses dans de nombreux contextes nationaux, elle souffre toutefois d’un certain manque 
de contextualisation. Ainsi, alors que la majorité des approches reposent sur une ethnographie, 
et même lorsqu’elles se focalisent sur l’asymétrie des rapports de pouvoir entre les acteurs 
impliqués (Pöllabauer, 2004), elles marquent une tendance trop interactionniste, réduisant les 
acteurs à leur rôle et éclipsant les paramètres sociohistoriques du cadre de leur rencontre. Quant 
aux études relevant du « tournant sociologique » dans ce champ (Angelelli, 2014), si elles 
cherchent à établir théoriquement l’application de concepts sociologiques (Inghilleri, 2005a), à 
l’analyse des phénomènes d’interprétation dans le cadre de la demande d’asile, elles ne la 
mettent pas elles-mêmes en œuvre sur des terrains institutionnels circonstanciés. 

D’un autre côté, les perspectives sociologiques sur l’interprétation dans les dispositifs de 
l’asile, encore rares en France (Gibb & Good, 2014; Pian, 2020), mobilisent peu les outils 
conceptuels élaborés par les Interpreting studies et, tout en reconnaissant une agentivité à 
l’interprète, ne s’articulent pas suffisamment autour des ressources interactionnelles et 
linguistiques qui lui sont spécifiques. 

La réflexion s’articule ainsi autour du concept de « glottopolitique » (Guespin & 
Marcellesi, 1986), qui permet d’appréhender dans toute leur complexité à la fois les politiques 
institutionnelles, entre les enjeux de planification (définition des glottonymes, organisation de 
l’activité) et les normes informelles qui structurent toute action des agents administratifs, et les 
pratiques des interprètes. 

Sur la base d’une observation ethnographique menée dans les instances de l’asile et au 
sein d’une association prestataire de services d’interprétation pour ces institutions, de nombreux 
entretiens avec des interprètes, et de l’analyse sociohistorique d’un corpus d’archives 
institutionnelles et de textes normatifs, nous chercherons à interroger l’interprétation dans une 
perspective proprement sociolinguistique, attentive aussi bien aux pratiques langagières que 
sont les événements interprétés, qu’à leur contexte sociopolitique, et à leurs relations 
d’influence mutuelle. 

Dans ce cadre, la construction progressive de cette recherche ne cesse de susciter de 
nombreux questionnements. 
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L’un des plus importants est la constitution du corpus d’interactions interprétées, 
puisque les entretiens lors desquels les demandeurs d’asile présentent leur récit à l’Ofpra sont 
strictement confidentiels, et que les audiences de la CNDA ne sont plus ouvertes au public 
depuis mars 2020 : il est donc difficile d’y assister, et impossible de les enregistrer. 

Cet obstacle recoupe fondamentalement des problématiques conjointement pratiques, 
méthodologiques et éthiques qui structurent la recherche, et qui sont particulièrement saillants 
dans les espaces « occultés » que sont les zones d’attente où sont maintenus certains demandeurs 
d’asile avant leur accès au territoire (Maillet et al., 2017). Les modalités d’accès, conditionnées 
par l’affiliation à une association agréée, engagent la responsabilité du chercheur vis-à-vis à la 
fois de cette association et des demandeurs d’asile dont le secret de l’identité voire l’intégrité 
peuvent être menacés en cas de manquement au principe de confidentialité. 
L’éloignement même de ces espaces pose ainsi la double exigence de l’élucidation de ce qui s’y 
déroule et du respect prioritaire des personnes qui s’y trouvent, ainsi que la nécessité de se 
conformer aux modalités d’accès dictées par les institutions. Ces problématiques se retrouvent 
dans les autres espaces institutionnels de l’examen de la demande d’asile, et constituent ainsi des 
difficultés propres aux phénomènes d’interprétation qui s’y déploient. 

Dès lors, la réflexivité du chercheur dans cette ethnographie sociolinguistique 
(Blommaert, 2005) devient partie intégrante de la construction du projet de recherche. C’est 
d’autant plus le cas que celle-ci, cofinancée par l’association ISM Interprétariat, s’est fixée un 
cadre d’intervention sociolinguistique orienté notamment vers la production d’éléments de 
préconisation visant à contribuer à une meilleure reconnaissance de l’importance de 
l’interprétation au sein des institutions chargées de l’examen des demandes d’asile. 

 
Mots-clés : Interprétation en service public, Procédure d’asile, Ethnographie, Sociohistoire 
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